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PREFACE. 


iLy  a  quelques  femaines  quun  pere  de  famille  , 
wé’  pria  de  lui  tracer  une  feuille  d'éducation  pour 
fes  enfans  ;  je  lui  e on f cillai  de  fe  procurer 
Emile,  mais  il  l'avoit  vu,  le  troue  voit  trop ^ 
diffus  ,  &  croyoit  impojjîble  de  le  fuivre  à  beau¬ 
coup  dé  égards  ;  j'étois  perfuadé  qu'il  y  av  oit  dans 
cet  ouvrage  des  infirvÆons  dé  un  mérite  fupcrieur  , 
néanmoins  j' entrai  dans  fes  rafms ,  &  me'  mis  à 
lui  crayoner  un  plan . 

J  avais  déjà  écrit  deux  feuilles ,  qu'il  me  refait 
beaucoup  à  dire  ;  j'imaginai  alors  que  pour  peu 
que  je  continuaffe  mes  réflexions  ,  je  pourrois 
fans  dépendre  d'aucun  auteur  ,  glaner  affez  pour 


former  un  petit  volume*  Je  fais  qu'on  abonde 
d'ouvrages  fur  l'éducation .  &  ne  prétends  pas  y 
ajouter  ,  j'en  gémis  au  contraire  ?  &  voudrois 
qu'on  les  profer ivU  pour  leur  f ub fit uer  une  me « 
thode  fimple • 

je  n'ai  donc  confiât ê  que  mon  expérience  :  j'ai 
laiffé  Locke  ,  tout  excellent  qu'il  efl  ,  &  n'ai 
vu  Telejv^aqite  ,  ainfi  qu' Emile  ,  que  pour 
les  pre frire  ;  j'ai  cru  faire  mieux  de  donner  quel¬ 
ques  penfées  neuves  fi  faibles  qu  elles  fer  oient ,  que 
d'en  prendre  chez  de{  grands  hommes  ,  que  je  rifa 
querois  dé  affaiblir  ;  j'en  ai  pourtant  empruntées 
deux  ou  trois  ,  &  j'ai  eu  le  foin  fcrupuleux  de  les 
nommer  dans  les  notes  ;  parce  que  tout  écrivain 
quel  qu'il  fait ,  doit  être  vrai  &  ne  franchir 
jamais  les  bornes  de  l'équité . 

Quant  aufiyle  :  le  titre  dit  affez  qu'on  ne  doit 
rien  y  attendre  que  de  très  fimple  ,  j'entrerai  meme 


quelque  fols  dans  des  minuties  quon  pourra  à 
peine  f 'apporter ,  mais  mon  fujet  fa  demandé  ;  il  y 
a  loin  de  P enfant  à  P homme  ;  il  faut  defcendre 
dans  fon  dge  ,  prendre  fin  caraBere ,  entrer  dans 
fa  naïveté  en  parler  le  language  ;  alnfi  tandis 
que  cf autres  courrent  la  carrière  de  fefprlt  y  je 
me  fuis  borné  à  puifer  au  cœur . 


Peut-être  fer  ai-je  blâmé  df  avoir  heurté  de  front 
à  beaucoup  d'égards ,  la  maniéré  dont  on  éleve 
les  enfans  ?  Et  pu  [fi  ma  franchife  ne  pas  me  paire 
perdre  la  bienveillance  que  le  public  indulgent  a 
daigné  accorder  à  mes  premiers  ouvrages  ?  Mais 
j'ai  écrit  ceux-là  au  fi  in  de  ma  patrie  où  j' et ois 
aidé  du  confeil  de  mes  amis  :  filé  ici  >  je  n'ai  eu 


de  fie  ours  que  de  mon  expérience  cB  de  mes  faibles 
lumières  que  je  fuis  tres-éloiguê  de  donner  pour 
infaillibles . 


-  K 


f 


k.^o^^(^^(#,3%>i#îi‘S^!>0^“!i^S(#“^( 

SULMISTE  ET  SERGI 

O  U 

L’AMI  DES  E  N  FA  N  St 

La  fimplicité  plaît  fans  étude  &  fans  art. 

Tout  charme  en  un  enfant  dont  la  langue  fans  fard 
A  peine  du  filet  encor  débarraffée  , 

Sait  d’un  air  innocent  bégaïer  fa  penfée. 

Boil.  Ep.  ix. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  plan  de  F  Education* 

E  N  F  L  e’  de  quelques  vaines  connoilTances 
l’homme  veut  tout  favoir  &  l’homme  s’ignore 
lui-même  ,  il  fe  croit  libre  &  il  eft  chargé  de 
fers  ,  il  veut  perfectionner  &  il  détruit >  il  veut 
tout  foumettre  &  lui-même  eft  fournis  à  un 
orgueil  ridicule  ;  jouet  malheureux  de  fcs 
pallions  3  il  rampe  fous  elles  comme  un  vil 
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efclave,  lien  fait  la  pente  comme  un  aveugle; 
11  s’avilit ,  fe  dégrade  &  fe  couvre  d’opprobre 
pour  leur  obéir  ;  il  paffe  du  courage  à  la  foi- 
blelfe  ,  de  la  confiance  au  foupçon  ,  de  la 
générofité  à  la  perfidie  :  il  blanchit  le  vice  , 
il  noircit  la  vertu  ,  &  bientôt  femblable  à 
un  léthargique  il  ne  difcingue  plus  l’un  ce 
l’autre  ;  jaloux  néanmoins  de  dominer  fur 
tout ,  il  prétend  que  fes  fantaifies  faffent  loi , 
il  enfante  des  modèles ,  il  parle  ;  l’orgueil 
éleve  fa  voix  féduifante  ,  on  l’écoute  &  bien¬ 
tôt  on  va  jufqu’à  adopter  les  fyilêmes  trom¬ 
peurs  qu’il  propofe  pour  1  éducation» 

Mais  que  ne  fe  borne-t-on  à  ceux  de  quel¬ 
ques  grands  maîtres  qui  en  ont  fenti  toute  l’im¬ 
portance  ?  Ils  s’y  font  appliques  fans  relâche  y 
&  leurs  travaux  afîidus  nous  ont  laiffé  de  quoi 
faire  des  hommes  de  bien  ^  des  hommes  aima¬ 
bles  &  vertueux  :  que  veut-on  de  plus  ?  la 
voie  la  plus  fimple  eft  toujours  la  plus  fore  ? 
St  la  main  du  fage,un  guide  qui  ne  manque 

jamais. 

Le  goût  de  la  nouveauté  ?  le  défir  d’avoir 
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des  élégans ,  ont  produit ,  ondait  multiplier 
tous  ces  éloquens  infenfés  dont  les  fauffes  &; 
brillantes  lumières  empoifonnent  l’éducation  : 
c’elt  l’oreille  qu’on  leur  prête  qui  nous  fait 
inonder  de  toutes  ces  brochures  dangereufes , 
où  traitant  de  préjugés  les  principes  les  plus 
refpeétables ,  ils  préparent  le  cœur  à  la  per- 
verfité  ,  &  ouvrent  aux  enfans  ,  le  chemin 
du  crime  ;  c’eft  cet  accès  flatteur  ,  l’orgueil 
des  pédans  qui  fait  qu’aucun  ne  nous  laide 
en  repos  ,  &  qu’il  en  eft  peu  qui  ne  nous 
accablent  de  quelques  volumes  remplis  de 
réglés  tortueufes  ou  de  documens  pernicieux. 

De  tant  de  précepteurs  &  de  préceptes  ,  il 
naît  une  confufion  d’où  j’ai  peine  à  me  tirer  : 
prefque  tous  ont  des  fentimens  divers  ;  tous 
parlent  de  vertu ,  chacun  l’habille  à  fa  façon  ; 
leurs  inftruétions  ne  finiffent  plus ,  font  diffi¬ 
ciles  à  exécuter  ,  fondées  pourtant ,  fi  on  les 
en  croit ,  lur  l’expérience,  &  la  mienne  m’a£ 
fure  qu’une  méthode  fimple  eft  la  meilleure  ; 
je  ne  fuivrai  donc  qu’elle  ,  &  vous  Téléma¬ 
que  ,  6e  vous  Emile  ,  monumens  élevés  à  la 

Aij 


^  Sulmlfte  &  Sergï 

gloire  de  vos  auteurs ,  vous  ferez  mes  guides 
pour  fervir  au  bonheur  de  Sulmifle&  de  Sergh 

Je  puiferai  dans  Télémaque  des  principes 
qui  leur  infpireront  les  vertus  fociales  ,  qui  les 
prépareront  à  la  fageffe  ,  à  la  grande  ,  à  l’irm 
portante  affaire  de  la  religion  ;  &  je  prendrai 
dans  Emile  *  d  excellentes  leçons  pour  leur 
faire  une  conftitution  faine  &  robufle  ,  &  les 
amener  peu  à  peu  aux  connoifîances  humain 
nés  ;  c’efl  la  main  de  ces  maîtres  qui  tracera 
le  plan  de  ma  conduite  ,  &  je  ne  m’en  écarte?- 
rai  qu’autant  que  l’exigeront  les  inclinations 
naiffantes  ,  l’humeur  &;  le  foible  caraétere  de 
mes  éleves. 

Vous  interviendrez  auffi  quelquefois  à  mon 
ouvrage  ,  homme  de  bien,  dont  tous  les  foins 
fe  réunifient  au  bonheur  de  vos  enfans  ;  & 
vous  ,  tendre  mere  qui  ne  refpirez  que  pour 
eux  ,  vous  leur  confacrerez  plufieurs  de  vos 
momens  ;  ces  momens  feront  employés  à  re¬ 
cueillir  leurs  careffes  innocentes  &  à  partager 
les  vôtres  ;  à  les  écouter  &  à  leur  donner  de 
l’émulation  ;  quelquefois  ils  répéteront  devant 
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vous  ce  qu’ils  auront  appris ,  8c  vous  leur  prê¬ 
terez  un  peu  d’attention  ;  c’efi  à  vos  yeux  qu’ils 
font  flattés  d’étaler  leur  petit  favoir  ,  8e  c’efl: 
de  vous  qu’ils  veuillent  être  applaudis  ;  ce  font 
deux  jeunes  amans  qui  ne  défirent  de  cou¬ 
ronne  que  de  la  main  de  leur  amante  ;  leur 
cœur  qui  n’a  point  encore  connu  de  vuide ,  efl: 
rempli  pour  vous  d’un  amour  pur  ,  vif  > 
ingénu  ,  de  cette  même  tendrefle  que  vous 
avez  pour  eux  ;  vous  faites  leur  bonheur  ,  ils 
le  fentent  8c  n’afpirent  déjà  qu’à  faire  le 
votre  ;  vingt  fois  en  un  jour  ,  leurs  mains 
innocentes  vous  careflënt ,  ils  vous  ferrent 
dans  leurs  foibles  bras  ^  leur  bouche  de  rofe 
vous  couvre  de  baifers  ,  8c  vous  les  en  payez 
des  vôtres  ;  époux  !  heureux  époux  ,  goûtez 
combien  ces  momens  font  délicieux  :  fentez-en 
tout  le  prix  ,  favourez-en  tout  le  plaifir  ;  un 
jour  vous  les  regretterez ,  8c  ce  jour  hélas  !  ne 
viendra  que  trop  tôt. 
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CHAPITRE  IL 

De  h  naijjance  de  Suhnjle . 

T  j  e  Dieu  de  l’hyménée  fembloit  ne  vous 
avoir  point  écouté  ,  mais  il  ne  tardoit  d’exau¬ 
cer  vos  vœux  5  que  pour  vous  faire  fentir  tout 
le  prix  de  fa  faveur  ;  déjà  le  dégoût  &  un 
fecret  ennui  commençoient  à  vous  dévorer  ; 
banniflez  la  douleur  homme  heureux  ,  la 
nature  vous  a  entendu  ....  voyez  ce  nouvel 
être  ....  ce  nouvel  être  eft  votre  fils  :  c’efi;  la 
chair  de  votre  chair ,  c’efi:  le  fang  de  votre 
fang  ;  vous  n’êtes  plus  feuî ,  votre  exifience 
eit  divifée  &  va  peut-être  s’étendre  à  des  créa¬ 
tures  innombrables  ;  vous  ne  redoutez  plus 
la  mort  :  en  limitant  vos  jours ,  elle  ne  peut 
détruire  qu’une  partie  de  vous-même  ;  vous 
exiliez  dans  un  autre  qui  multipliera,  &  vous 
vivrez  encore  durant  plufieurs  fiécles. 

Oh  î  que  cette  réflexion  doit  être  douce  au 
lit  de  la  mort  ;  elle  eft  due  à  tout  pere  ,  & 


ou  î Ami  des  Enfans.  y 

rien  ne  vient  la  tr  a  ver  fer  s’il  efi;  homme  de 
bien  :  il  a  fourni  fa  carrière  ,  &  il  Ta  fournie 
avec  autant  d’honneur  que  de  fuccès  :  il  a 
latisfait  aux  vues  de  fon  créateur  &  rempli  les 
tâches  qu’il  lui  avoit  impofées  ;  ce  n’efi:  qu’une 
partie  de  lui  qui  va  ceffer  d’être  à  la  fociété , 
h  déformais  il  occupera  deux  places  ;  l’une 
au  fein  de  fon  Dieu  prix  de  fes  vertus  ,  & 
l’autre  encore  ici  pour  en  être  le  modèle  : 
il  a  vécu  fans  reproche  ,  &  va  mourir  fans 
regret. 

Faux  célibataires  qui  palliez  vos  vices  fous 
ce  nom ,  vous  qui  oubliant  ce  que  vous  fûtes  , 
redoutez  les  enfans  pour  les  foins  que  de¬ 
mande  la  foibleffe  de  leur  âge,  vieux  libertins, 
que  votre  conduite  a  déjà  punis  tant  de  fois  , 
où  puiferez-vous  de  la  confolation  dans  cet 
inftant  effroyable  ?  Vous  allez  finir  ici  ,  finir 
abfolument ,  &  il  ne  reftera  de  vous  à  la 
fociété  trompée  que  le  tableau  révoltant  de 
votre  perverfité  ;  mais  je  vous  laide  à  vos 
remords  pour  m’occuper  d’un  fpeétacle  at- 
tendrifiant* 
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Suîmifte  vient  de  naître,  il  elt  né  nudj 
foible,  indigent  comme  le  fils  du  dernier  des 

j 

hommes ,  &  comme  lui  il  a  beloin  de  tous  les 
fecours  :  mais  c’eft  cet  enfant  le  fymbole  de  la 
mifere  ,  ou  plutôt  la  mifere  même  qui  vient 
combler  de  biens  &  faire  le  bonheur  de  fa 
maifon. 

Je  crois  le  voir  remettre  entre  les  mains  de 
fon  pere  ;  il  le  bénit  ,  il  bénit  la  nature 
de  lui  avoir  donné  un  ami  ;  il  éleve  ,  il  offre 
au  ciel  le  préfent  qu’il  vient  d’en  recevoir  :  fes 
yeux  trempés  de  larmes  fe  portent  tour  à  tour 
fur  la  mere  &  l’enfant  :  pour  la  première  fois 
il  efi:  agité  de  cette  tendre  émotion  d’où  naifi 
fent  enfemble  la  crainte  &  la  joie  ,  il  éprouve 
enfin  le  doux  plaifir  d’être  pere. 

Déjà  la  mere  oublie  fes  douleurs  pour  fe 
pénétrer ,  pour  fe  repaître  de  tout  fon  bon¬ 
heur.  Le  nouveau  né  qui  pafîè  fucceffivement 
des  bras  du  pere  aux  fiens,  a  déjàporté  fur  elle 
des  yeux  qui  commencent  àfe  familiarifer  avec 
la  lumière;  il  modère  lés  cris,  il  développe,  il 
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étend  fes  petits  membres  >  &  fes  mains  encore 
palpitantes  femblent  déjà  vouloir  k  joindre 
pour  lui  rendre  grâce. 


CHAPITRE  I  I  I, 

Des  premiers  b e foins  de  Sulmijle . 

<r 

Çulmiste  en  naifTant  a  contracté  tous  les 
befoins  ,  il  lui  faut  tous  les  fecours  :  nous  les 
avons  reçus  &  nous  les  devons  aux  autres  ; 
quoiqu’on  dife  de  l’indolence  des  femmes ,  je 
ne  puis  croire  que  mere  ait  jamais  refufé  par 
pareffe  ,  de  nourrir  fon  fils  ;  l’auteur  de  la 
nature  a  attaché  un  plaifir  fi  doux  à  ce  faint 
emploi  que  tous  les  foins  qu’il  demande  font 
payés  avec  ufure  ;  c’eft  fans  doute  la  fanté 
délicate  de  plufieurs  femmes  ,  leur  état  les 
embarras  domeftiques  ,  qui  ont  mis  tant  en 
vogue  la  coutume  des  nourrices  ,  &  quelque¬ 
fois  c’eft  un  bonheur  pour  l’enfant  :  Sulmifte 
en  aura  donc  une ,  fi  fa  mere  ne  peut  le  nour¬ 
rir  j  &  il  n’cfl  pas  douteux  qu’on  employera 
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toutes  les  précautions  pour  faire  un  bon 
choix  ;  mais  il  s’agit  de  favoir  fi  elle  le  nour¬ 
rira  en  ville  ou  à  la  campagne. 

Il  eft  hors  de  doute  que  l’air  de  villes  n’efi; 
pas  à  préférer  ,  mais  il  eft  dur  d’éloigner 
déjà  de  la  maifon  paternelle ,  celui  qu’on  y 
a  defiré  par  tant  de  vœux  ,  qu’on  y  a  attendu 
avec  tant  d’ardeur  :  &  de  combien  d’inquié¬ 
tudes  le  pere  &  la  mere  payeront-ils  cette 
ieparation  !  On  la  veut  cependant ,  &  je  la 
fuppofe  indifpenfable  ;  eh  bien  î  on  portera 
Sulmifte  à  la  campagne  ,  mais  quoique  défi 
tiné  à  devenir  fon  gouverneur ,  je  ne  l’y  fui- 
vrai  point  avec  celui  d’Emile.  (  *  )  Ce  n  eft 


(  *  )  Quel  que  cas  que  je  faffe  des  inftruéHons  de 
M.  RoufTeau,  je  ne  les  fui  vrai  point  toutes  à  la  lettre;  en 
effet ,  mon  imagination  m’a  quelquefois  conduit  dans 
la  maifon  champêtre  d’une  nourrice  pour  y  découvrir  le 
précepteur.  Quelle  y  eft  fa  contenance  !  quel  rôle  y 
joue-t-il  !  il  y  gêne  ,  il  y  embarralfe  :  ....  fi  on  juge 
à  propos  de  placer  un  furveillant  chez  la  nourrice  , 
qu’on  choififfe  dans  fon  domeftique  quelque  fille  dont 
le  zèle  &  la  fidélité  foient  connus  &  qu’on  l’y  envoyé  : 
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pas  au  berceau  qu'on  apprend  à  penfer  :  d’ail¬ 
leurs  il  faut  laiffer  au  moins  quelque  tems , 
les  enfans  être  enfans. 

% 

La  femme  faine  ,  douce  &  foigneufe  qu’on 
lui  a  chôme  >  doit  être  le  premier  précepteur 
de  Sulmifte  ,  &  je  ne  le  deviendrai  que  lors¬ 
qu'il  aura  trois  ou  quatre  ans  ;  puiffe  la  na¬ 
ture  dans  cet  intervalle  lui  donner  un  frere  ! 
c’eft  une  des  plus  grandes  faveurs  qu’il  en  ob¬ 
tienne  jamais  c’eft  un  ami ,  c’eft  un  com¬ 
pagnon  de  plaifir  &  de  peine  qui  le  fuivra 
dans  tous  les  âges  :  ils  fe  feront  un  appui  l’un 
à  l’autre  ,  c’eft  enfemble  qu’ils  Apporteront 
mieux  les  infirmités  de  l’enfance ,  c’eft  enfem¬ 
ble  qu’ils  apprendront  plutôt  à  penfer  ,  à  con- 
noître  ,  à  fentir  ;  leur  éducation  en  vaudra 
davantage ,  fera  moins  tardive  &  plus  agréa¬ 
ble  pour  moi. 

loin  d’y  être  incommode,  elle  y  fera  utile  ne  fut-ce  que 
pour  la  propreté  du  nourriflon  !  C’eft  aux  femmes  feu¬ 
les  que  la  nature  a  commis  les  premiers  foins  des  en¬ 
fans  ,  &  la  moins  experte  en  cela  ,  l’emportera  toujours 
fur  l’homme  le  plus  habile  ;  un  précepteur  chez  une 
nourrice  ,  y  eft  bon  tout  au  plus  à  bercer  l’enfant. 

B  ij 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

Du  choix  d’un  Gouverneur , 

^jp  o  u  s  les  vœux  que  j’ai  formés  pour  Sub 
mille  ,  font  exaucés  ;  le  ciel  lui  a  donné 
l’ami  que  je  lui  defirois  ,  &  tous  deux  font 
échappés  aux  premiers  dangers  ;  ils  ont  été 
nourris  y  fevrés  ,  inoculés  avec  fuccès  y  (*)  & 
Sergi  quoique  d’un  tempérament  plus  déli¬ 
cat  ,  n  eft  ni  moins  fain  ni  moins  bien  portant 
que  foil  frere  ;  il  pafte  fa  troiheme  année  ?  & 
Sulrnifte  touche  d’abord  à  fa  quatrième  :  âge 
heureux  !  âge  où  l’ame  neuve  eft  fufceptible 
fies  impreffipns  du  bien  5  parce  que  rien  en¬ 
core  ne  la  retient  captive  ;  âge  où  le  naturel 
va  percer  l’écorce  &  développer  le  caraétere  , 
âge  où  commencent  à  fe  former  les  vertus  & 
les  vices  de  l’homme. 


(  *  )  Je  ne  fais  point  ici  une  réglé  de  l’inoculation: 
on  fait  allez  à  quoi  s’en  tenir  aujourd’hui  ,  &  on  n’i¬ 
gnore  plus  fi.  elle  eft  un  bien  ou  un  mal. 
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Déjà  depuis  deux  ans,  la  nourrice  a  ramené 
en  ville  Sulmifle  &  Sergi  ;  tous  deux  font  vifs, 
enjoués  ,  fémillans  comme  tous  les  enfans  de 
leur  âge  ;  ils  commencent  à  épeller ,  c’eff  tout 
,ce  qu’ils  fa  vent  ,  ils  favent  allez. 

C’efl  à  préfent  qu’ils  vont  être  fous  mon 
empire  ,  fi  je  dois  me  fervir  de  ce  terme , 
c’eft  à  préfent  que  va  commencer  le  grand 
ouvrage  de  leur  éducation ,  cet  important 
ouvrage  qui  décidera  en  quelque  façon  du 
bonheur  ou  du  malheur  de  leurs  jours. 

,  Ah  !  quand  je  fonge  à  l’influence  qu’a  furie 
fort  de  fon  éleve,  la  conduite  d’un  gouverneur; 
quand  je  réfléchis  qu’un  jour  peut-être,  il  en 
fera  accablé  de  reproches,  quand  je  penfe  aux 
qualités ,  aux  vertus  réunies  que  veut  cet  état 
tout  fimple  qu’il  efl,  quand  j’obferve  qu’em- 
maillotté  moi-même  de  tant  de  pallions,  je 

dois  apprendre  aux  autres  à  s’en  garantir , 

> 

comment  puis-je  prendre  en  main  les  rênes 
d’une  éducation  ?  il  faut  fans  doute ,  il  faut 
que  je  m’étourdiffe  fur  les  difficultés  que 
j’aurai  à  franchir  :  puiffent  au  moins  mon 
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zèle,  mon  amitié  fuppléer  aux  vertus  dont 
je  manquerai  ! 

Quoiqu’il  en  foit  ;  prévenus  en  ma  fa¬ 
veur,  les  parens  veuillent  me  confier  Sulmifte 
&  Sergi;  je  fais  à  quoi  je  leur  fuis  deftiné, 
mais  on  fe  garde  d’abord  de  leur  en  laitier 
rien  appercevoir  ;  on  ne  le  leur  annoncera  point 
fur-tout  par  la  harangue  que  d’autres  peres 
font  à  leurs  enfans  en  pareille  occafion  ,  en 
leur  difant  qu’il  leur  donne  un  maître  à  qui 
ils  feront  déformais  obligés  d’obéir  en  tout, 
fous  peine  de  punition  ;  qu’ils  doivent  l’é¬ 
couter  ,  le  refpeéter.  . . .  Le  refpeét  en  effet 
les  éloigneroit  bientôt  de  moi  pour  n’en  rap¬ 
procher  que  les  yeux  baiffés  &  avec  crainte. 

Je  prendrai  donc  une  marche  oppofée  ; 
je  veux  que  Sulmifte  &  Sergi ,  fafîènt  eux- 
memes  choix  de  moi  pour  les  gouverner , 
qu’ils  me  regardent,  non  comme  un  maître, 
mais  comme  un  ami ,  &  que  l’empire  que 
je  vais  contracter  fur  eux,  foit  une  grâce 
qu’on  leur  accorde ,  aufïï  fera-ce  l’empire  de 
la  douceur  ! 


I 
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Introduit  dans  la  maifon  ,  je  gagnerai  d’a» 
bord  leur  attachement  par  un  air  ouvert  & 
joyeux  ,  par  quelque  complaifance  ;  en  peu 
de  jours  le  plaifir  me  les  unira  davantage  , 
ils  commenceront  à  ne  me  quitter  qu’à  reg¬ 
ret  ,  &  bientôt  vous  les  verrez  vous  faire  la 
demande  dont  vous  projettiez  de  leur  faire 
un  commandement. 


CHAPITRE  V. 

De  ce  qui  conJUtue  la  bonne  éducation . 

L  eur  choix  eft  fait  Je  fuis  à  eux  &  ils  font 
à  moi  ;  c’eft  le  penchant  du  cœur  que  nous 
avons  fuivi  en  nous  vouant  les  uns  aux 
autres  :  l’intérêt ,  l’orgueil ,  l’avarice  ,  ces 
nœuds  ordinaires  des  âmes  communes ,  n’ont 
point  eu  de  part  à  notre  petit  contrat  ,  & 
n’en  altéreront  pas  la  teneur  ;  l’attachement 
réciproque ,  la  fincérité ,  le  defir  de  nous 
plaire  ,  le  zèle,  la  douceur  vont  cimenter 
notre  union  naiflante  ,  <k  la  fainte  amitié  dont 
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leur  candeur  eft  l’èmblême  ,  fera  le  premier 
mobile  de  toutes  nos  actions. 

J’ai  connu  beaucoup  d’enfans  ,  &  d’après' 
la  maniéré  dont  je  les  ai  vu  élever  ,  je  ne  me 

#  •  #r 

diffimule  pas  qu’on  croira  împoiïible  d’allier 
à  leur  âge  le  facré  earadtere  des  vertus  que  je 
leur  prête  ;  mais  l’opinion  ne  détruira  point 
mon  fyftême  ,  &  ne  les  en  rendra  pas  moiné 
fufceptibles. 

Si  j’en  excepte  le  germe  de  l’amour  propre, 
je  ne  vois  dans  l’homme  n aidant ,  de  pen- 
.  liant  décidé  pour  le  vice  plutôt  que  pour  la 
vertu  :fon  cœur  eft  un  thermomètre  quihaufte 
&  baifîe  félon  les  degrés  de  l’imagination  & 
de  l’exemple  ;  c’eft  l’exemple  fouvent  qui  fait 
fes  inclinations  ,  fes  mœurs  ,  qui  les  fixe  , 
qui  les  rend  variables  ;  l’exemple  donc  n’a 
pas  peu  de  part  à  fa  corruption. 

Oui ,  c’eft  en  s’identifiant  avec  les  ufa^es  & 
les  vices  d’un  fiécle  pervers  ,  que  l’homme 
fouille  fa  première  origine  ,  &  qu’il  devient 
un  monftre  compofé  de  mille  défauts  pris  çà 
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&  là  ;  (  *  )  originairement  il  étoit  lîmple , 
ingénu  ,  il  ignorait  l’art  de  le  déguifer  ,  il 
voit  le  monde  &  bientôt  fon  cœur  eft  un  abî¬ 
me  que  rien  ne  peut  fonder  ;  bientôt  c’eft  un 
camaléon  qui  prend  toutes  fortes  de  couleurs. 

j’ai  trouvé  des  enfans  de  quatre  à  cinq  ans, 
envieux  ,  menteurs  ,  cruels  ,  opiniâtres  ;  & 
j’en  ai  vu  d’autres  du  même  âge  ,  bons  ,  fin, 
cères ,  modérés  St  bienfaifans  ;  le  mal  qui 
s’infmue  chez  l’un  ,  ne  pofe  pas  chez  l’autre 
une  barrière  au  bien. 

On  croirait  que  nous  naiftons  méchans  par¬ 
ce  que  fouvent  on  nous  voit  tels  dans  l’enfance, 
mais  cette  méchanceté  que  la  raifon  détruit 
quelquefois  ,  eft  prefque  toujours  le  fruit  du 
premier  exemple  8c  de  la  mauvaife  forme  de 
notre  éducation  ;  chacun  eft  ébloui  de  fon 
fils ,  chacun  veut  faire  de  lui ,  un  petit  chef- 
d'œuvre  ,  8c  finit  fouvent  par  en  faire  un  fot 
8c  un  pervers. 

C’eft  en  grondant  trop  ,  c’eft  en  prêchant 


(  *  )  V.  Car.  de  PAm, 
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fans  ceffe  aux  oreilles  d’un  enfant  ,  c’efi  es 
le  frappant,  c’elt  en  exigeant  trop  qu’on  n’ob¬ 
tient  rien  de  lui  ,  c’eft  à  force  de  vouloir 
faire  obéir  qu’on  eft  défobéi  :  celui  qui  régne 
par  la  violence  &  qui  commande  par  la  crainte., 
ne  doit  faire  aucun  fonds  fur  fes  fujets. 

Voyez  ces  écoles  communes  où  le  pauvre 
peuple  eft  obligé  d’envoyer  fes  enfans  pour  les 
premiers  élémens  de  l’éducation  ;  un  noir 
ignorant  ,  un  vieux  pédagogue  dont  la  mine 
refrognée  n’annonce  que  trop  la  cruauté  ,  y 
domine ,  le  fouet  &  les  verges  en  mains  , 
fur  une  centaine  de  petits  malheureux ,  victi¬ 
mes  affurées  de  fa  mauvaife  humeur  &  de  fon 
imbécillité  :  qu’en  arrive-t-il  ?  que  les  uns 
s’endurciffent  aux  coups  ,  le  bravent  &;  fe  font 
au  vice  par  opiniâtreté  ,  &  que  les  autres  laf- 
fés  d’une  contrainte  fi  gênante,  ne  le  quittent 
jamais  fans  s’en  dédommager  par  tout  le  mal 
qu’ils  peuvent  faire  ;  combien  la  férule  de  ces 
ruftres  pédans  n’a-telle  pas  donné  de  fuppots 
à  'îyburn  ?  (  *  ) 


(  *  )  Lieu  où  l’on  exécute  les  fcélérats  à  Londres* 
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L’homme  ,  ai-je  dit  ,  naît  avec  un  grain 
d’amour  propre  qui  lui  donnera  de  la  pente 
au  mal  s’il  n’efl  corrigé  de  bonne-heure  :  tra¬ 
vaillez-y  donc  ,  &  faites  de  l’amour  propre 
lui-même  un  infiniment  pour  l’extirper. 

Si  l’enfant  fait  mal ,  ne  commencez  pas 
par  l’étourdir  ,  par  le  gronder  avec  féverité  : 
rien  n’efl  fiable  chez  eux  ,  attendez ,  il  fera 
bien  l’inflant  d’après  ;  alors  ne  perdez  point 
l’occafion,  careffez-le,  applaudiffez-le,  payez- 
lui  fon  petit  mérite  :  il  n’efl  point  affez  mau¬ 
vais  juge  pour  ne  pas  difcerner  que  l’adtion 
qu’il  vient  de  faire  eft  oppofée  à  la  première  , 
&  plus  fenfible  à  la  louange  qu  a  la  correélion 
que  vous  lui  auriez  faite  ,  il  cherchera  encore 
à  s’en  attirer  d’autres. 

C’efl  ainfi  que  peu  à  peu  l’applaudiffant 
fur  tout  ce  qu’il  fera  contre  l’amour  propre  , 
vous  parviendrez  à  en  arracher  le  germe  ;  je 
ne  dis  pourtant  pas  qu’il  ne  faille  jamais  ufer 
de  correélion  ,  je  fais  trop  qu’il  y  a  des  enfans 
avec  lefquels  il  faut  l’employer  ;  mais  au 
préalable  j’efîàyerai  toujours  la  voie  que  je 
viens  de  prefcrire,  C  ij 
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Je  me  garderai  d’enfeigner  une  vertu  en 

«* 

commençant  à  fulminer  contre  le  vice  oppofé  ; 
un  oui  eit  un  oui  chez  les  enfans  5  un  non  y 
eft  un  non ,  &  j’ai  cru  fouvent  remarquer 
qu’on  leur  apprenoit  le  menfonge  en  leur  de¬ 
mandant  s’ils  ne  mentoient  pas  lorfqu’ils  di- 
foient  vrai. 

C’eft  cette  détehable  méthode  qui  gâte  , 
qui  corrompt  tous  les  enfans  ;  c’eft  à  force  de 
crier  qu’ils  font  vicieux  qu’on  les  fait  devenir 
tels  ;  fans  ceffe  importunés ,  grondés  ,  con¬ 
trariés  ,  ils  feront  bientôt  contrarians  *  im¬ 
portuns  Sc  grondeurs. 

Oh  !  qu’un  bon  pere  doit  garder  de  cir- 
confpeéfion  dans  le  choix  de  celui  qu’il  veut 
faire  préfider  à  l’éducation  de  fa  famille  ,  tel 
paraîtra  convenir  parce  qu’il  eft  homme  d’ef- 
prit  :  l’un  a  des  valtes  connoifîances  >  l’autre 
n’a  qu’un  foible  favoir  ,  mais  des  vertus  ; 
n’héfitez  pas  ,  celui-ci  eh  votre  fait  :  il  tirera 
de  fes  vertus  ,  un  fond  de  patience  qui  doit 
être  la  bafe  de  fa  conduite ,  il  aura  cette  dou¬ 
ceur  qui  doit  caraéïérifer  un  bon  gouverneur  3 
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&  s’il  ne  doue  vgs  enfans  de  ce  favoir  éminent  , 
l’éclat  &  le  charme  des  hommes  futiles ,  il 
leur  infpirera  la  vertu  ,  &  à  coup  fur  la  vertu 
vaut  bien  le  favoir  ; 

Hommes  mercénaires  ,  âmes  de  boue  ,  qui 
courez  de  famille  en  famille  offrir  vos  talens 
au  dernier  enchériffeur  ;  vous  à  qui  les  enfans 
font  un  fardeau  péfant  dont  un  intérêt  fordide 
vous  fait  charger,  puiffiez-vous  voir  avorter 
toutes  vos  démarches  ?  c’eft  vous  qui  perdez 
les  enfans  par  un  caradtere  qui  ne  fÿmpathife 
point  avec  le  leur  ;  vous  ne  faites  rien  pour 
eux  qui  ne  vous  foit  pénible ,  &  rien  de  ce 
que  vous  faites  ne  leur  eft  agréable  ;  que  de 
pleurs  vous  leur  coûtez  &  que  de  peines  ils 
vous  coûtent  !  vous  êtes  leurs  tyrans  &  ils  font 
les  vôtres.  Pour  prendre  en  main  l’éducation 
d’un  enfant  ,  il  faut  l’aimer  ,  l’aimer  pour  lui- 
même  ,  en  être  aimé ,  ou  s’en  éloigner. 

#  * 

&  r\  j^rî 
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CHAPITRE  VI, 

De  l'attachement  des  enfans . 

o  u  s  nos  vœux  déformais  feront  de  rem¬ 
plir  ceux  d’un  pere  &  d’une  mere  adorés  ;  le 
défir, ,  le  zèle  de  leur  plaire ,  &  un  attache¬ 
ment  réciproque  nous  conduiront  mes  éleves 
&  moi  dans  tout  ce  que  nous  ferons. 

Je  déchire  le  voile  de  toute  illufion ,  &  ne 
m’en  fais  point  une  fur  les  qualités  du  cœur 
que  je  leur  donne  ;  je  fens  aflez  qu’elles  ne 
feront  point  l’ouvrage  du  premier  jour  ;  mais 
j’ai  lieu  de  croire  qu’il  m’en  faudra  peu  pour 
les  en  douer.  On  contracte  quand  on  fe  di- 
tige  d’après  la  foibleffe  de  leur  âge  ,  quand 
on  y  defcend  ,  quand  on  s’applique  à  étudier , 
a  pénétrer  leurs  inclinations  naiffantes  ,  on 
contrarie  ,  dis-je  ,  une  maniéré  fimple  de  con¬ 
duire  a  fon  gré  les  enfans ,  &  il  n’eft  rien 
qu’on  n’en  fade  avec  de  la  fermeté  ,  de  la  pa¬ 
tience  ,  fk  de  la  douceur. 
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Malheur  donc ,  malheur  à  famé  petite  Sc 
vaine  qui  croira  romanefques  ,  le  tendre  atta¬ 
chement  &  la  douce  amitié  dont  je  prétends 
jouir  dans  Sulmifte  &Sergi;  en  effet,  quoi  de 
plus  naturel  que  de  s’attacher  à  qui  s’attache 
à  nous  ?  8c  n’efl-ce  pas  à  cet  âge  heureux 
que  le  naturel  fuit  fa  pente  ? 

Voyez  ce  prince  de  nouvelle  date ,  voyez 
cette  petite  excellence ,  qui  s’enfle  comme  la 
grenouille  de  la  fable  ,  voyez  tous  ces  demi 
grands  :  on  ne  trouve  chez  eux  qu’un  attache¬ 
ment  fimulé  ;  enfans  ils  étoient  amis  finceres, 
mais  aujourd’hui  la  corruption  de  la  vanité  les 
alfujettit  à  tous  fes  penchans  ,  &  leur  gran¬ 
deur  infenfible  n’ayant  qu’elle  pour  objet ,  ne 
fait  jouir  ni  fouffrir  dans  les  autres. 

Je  fais  que  mes  éleves  ,  incapables  d  abord 
de  raifonner  beaucoup  ,  n’auront  pas  pour 
moi  cet  attachement  réfléchi  qu’on  trouve 
quelquefois  dans  l’homme  fait  ;  mais  à  coup 
fùr  le  leur  fera  plus  vif  ,  8c  l’orage  continuel 
des  pallions  qui  troublent ,  agitent  &  promè¬ 
nent  le  cœur  de  celui-ci ,  ne  viendra  point 
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l’ofïufquer  ni  en  altérer  la  pureté  ;  la  douce 
innocence  au  contraire  le  fera  croître  de  plus 
en  plus ,  &  nous  filera  des  jours  nuancés  d’or 
&  de  foie.  Tout  ce  qui  trouble  >  tout  ce  qui 
intimide  5  tout  ce  qui  décourage  ne  fera  point 
connu  parmi  nous  ;  en  commandant ,  en 
obéifîant  >  nous  ne  faurons  ce  que  c’efi:  que 
commander  &  obéir. 

Ne  prétendez  ,  n’exigez  rien  parla  force  : 
rien  n’efi:  bien  ,  rien  ne  flatte  de  ce  qu’elle 
obtient  ;  c’efi:  un  dur  plaifir  que  celui  d’arra- 
cher  un  don  regretté  &  mouillé  de  larmes  ; 
je  rejette  toute  obéiffance  ,  toute  foumiflîon 
où  la  volonté  n’a  pas  de  part  ;  quelque  foi- 
ble  qu’il  foit  le  feul  tribut  du  cœur  a  des  char¬ 
mes  ,  &j’aimerois  autant  qu’un  enfant  me 
refufât  ,  que  de  le  voir  remplir  ma  demande 
avec  du  regret ,  des  pleurs  &  du  dépit. 

Je  n’ignore  pas  que  flatter  un  mal  c’efi:  le 
nourrir  ,  que  par  conféquent  il  efi  à  craindre 
qu’en  cédant  aux  enfans ,  on  ne  les  rende 
opiniâtres ,  &  qu’au  lieu  de  déraciner  on  ne 
faffe  éclorre  l’amour  propre  qui  bientôt  à  fon 
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tour  feroit  germer  h  éclorre  d’autres  vices  ; 
aufii  n’eft-il  pas  dans  mes  principes  de  leur 
céder  ,  &  l’on  verra  comment  fans  ufer  de 
rigueur,  fans  leur  tirer  des  larmes,  j’em¬ 
pêcherai  qu’ils  ne  foient  obftinés  ;  mais  avant 
examinons  fi  je  gouvernerai  Sulmifte  &  Sergî 
fous  les  yeux  de  leurs  parens  ,  ou  fi  à  l’imita™ 
tion  de  quelques  Français  &  de  quelques  Alle¬ 
mands  ,  ils  feront  envoyés  dans  une  académie 
où  je  les  accompagnerai. 


CHAPITRE  VIL 

Des  écoles  académiques  ,  &  leur  origine* 

Aujourd’hui  fi  vaine  dè  fes  lumières  * 
l’eur ope  vivoit  encore  il  n’y  a  que  quelques 
fiécles  dans  l’ignorance  barbare  où  elle  étoit 
retombée  ;  les  lettres  n’y  renaquirent  qu  après 
que  la  chute  du  trône  de  Conftantin  eut  porté 
en  Italie  les  débris  de  l’ancienne  Grece  ;  (*:) 


(  )  ^  *  R»  dife.  u  l’acad.  de  Dijon. 
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&  c'eft  dès-lors  feulement  que  f  agré¬ 
ment  Se  Futilité  des  connoiflances  com¬ 
mencèrent  à  fe  faire  fentir ,  mais  cette  révo¬ 
lution  ne  fe  fit  point  tout  à  coup  ,  Se  le  flam¬ 
beau  des  talens  ne  diflipa  que  peu  à  peu  les 
ténèbres  épaifles  de  l’ignorance. 

Les  hommes  prirent  goût  aux  fciences  à 
mefure  qu’elles  germoient  ;  le  doux  befoin 
de  fe  rendre  fociables  travailla  à  leur  cul¬ 
ture  ,  &  la  vanité  vint  bientôt  y  prêter  fes 
mains  actives.  Infenfiblement  il  fe  forma 
des  cercles  où  l’un  aidant  l’autre  ,  on  com¬ 
mença  à  les  développer ,  &  l’union  alors  de¬ 
venant  néceflaire  ,  il  fe  fit  des  partis  aux¬ 
quels  préiidormt  ceux  qu’on  jugeoit  les  plus 
éclairés  ;  ces  partis  groflirent  Se  fe  partagèrent 
peu  à  peu. 

Quelques-uns  s’en  détachèrent ,  vinrent 
.offrir  leurs  foib les  connoiflances  à  la  jeuneflê. 
Se  les  parens  à  l’envi  envoyèrent  leurs  enfans 
vers  eux  ;  de  là  l’origine  des  écoles  qu’on 
multiplia  ,  Se  dont  la  réunion  forma  les  uni- 
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verfités ,  qui  devenues  un  avantage  commun 
au  riche  &  au  pauvre ,  crurent  à  mefure  que 
les  fciences  firent  des  progrès  ;  mais  ces  mêmes 
univerfités  dont  l’inftitution  étoit  excellente  , 
dégénérèrent  avant  d’être  perfectionnées  par¬ 
ce  que  les  vices  fùivirent  les  fciences  ,  & 
vinrent  en  faper  les  fondemens ,  de  maniéré 
que  plufieurs  écoles  aujourd’hui  ne  font  plus 
que  des  repaires  de  crimes  d’où  les  enfans  for- 
tent  fouvent  ellropiés ,  &  le  cœur  corrompu. 

Il  s’en  faut  pourtant  que  je  veuille  les  blâ¬ 
mer  toutes  indifiindfement  ;  il  en  efi;  heu- 
reufement .  il  en  efi;  encore  où  régnent  à  la 
fois  le  bon  ordre  ,  la  douceur ,  la  propreté  , 
il  en  efi;  même  beaucoup  en  Angleterre  ;  mais 
dans  quelques  états  voifins  ,  où  prefque  toutes 
les  écoles  font  gratuites  ,  les  enfans  y  crou- 
piflent  dans  la  crafife  &  le  danger  ?  parce  que 
fouvent  ils  n'ont  pour  maîtres  que  des  moines 
pernicieux  ,  des  hommes  corrompus  qui  ne 
doivent  qu’un  léger  compte  de  leur  con¬ 
duite  à  d’ignorans  adminifirateurs  toujours 
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occupés  à  piller  les  difciples  &  à  s’engraifier 
de  la  piété  des  fondateurs  (*). 

Aucun  établiffement  néanmoins  ne  vaudrait 
ces  fortes  d’académies  ^  fi  elles  étoient  gou¬ 
vernées  par  de  vrais  amis  de  l’humanité  ^  par¬ 
ce  que  le  pauvre  qui  y  vit  avec  le  riche  ,  fent 
le  befoin  du  travail  pour  fon  avancement  5 
&  fait  naître  l’émulation  par  fon  activité. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Sulmifle  &  Sergi  ,,  fi 
mon  fentiment  prévaut ,  feront  élevés  dans  la 
maifon  paternelle  ;  cela  eft  un  befoin  à  mes 
principes  *  &  c’efi  par  là  que  je  veux  faire  le 
bonheur  commun  de  mes  difciples  &  de  leurs 
parens. 

On  ne  fait  pas  jouir  de  fes  enfans  ;  dès 
qu’ils  font  nés  ,  une  femme  vient  les  enle- 

* . . . . . I-  ■  —  ■■■  ».  ~ ■  V 

(  *  )  Je  fais  qu’on  a  commencé  dans  quelques  en¬ 
droits  à  corriger  les  abus  qu’on  a  laide  croître  dans  les 
adminifcrations  :  comment  la  politique  d’un  gouver¬ 
nement  a-t-elle  jamais  pu  les  tolérer  ?  Celui  qui  les  ex¬ 
tirpera  ne  fera  pas  le  moindre  bienfaiteur  de  l’humani¬ 
té  ;  en  effet  ,  qui  ne  fent  que  c’efl  de  l’éducation  que 
dépend  le  bonheur  de  la  fociété  ? 
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ver ,  &  à  peine  les  a-t-elte  rendus  qu’on  les 
met  dans  une  école  où  1  éducation  les  retient 
julqu’à  douze  à  quinze  ans  :  alors  on  les  fait 
voyager  9  8z  au  retour  on  finit  par  les  établir  : 
n  etoit-ce  donc  que  pour  l’orgueil  d’un  héritier 
qui  fit  vivre  votre  nom  ,  que  vous  avez  formé 
tant  de  vœux  pour  obtenir  un  fils  ? 

Voulez-vous  jouir  de  vos  enfans  ?  Voulez- 
vous  qu’ils  jouiffent  de  vous  ?  Profitez  de 
leur  âge  ;  l’âge  fuivant  ne  viendra  que  trop 
tôt  les  éloigner  de  vous  :  faites-les  élever  fous 
vos  yeux  ,  prêtez-vous  à  les  former  ,  formez» 
les  fur  votre  exemple  ,  l’exemple  eft  tout 
pour  eux  ,  attachez-vous-les  par  les  nœuds 
étroits  de  la  tendreffe  &  de  la  reconnoiffance  , 
apprenez  de  bonne-heure  la  voix  du  fang  à 
parler  ,  faites  les  être  à  préfent  ce  que  vous 
voulez  qu’ils  foient  quand  ils  feront  hommes. 

Oh  ,  qu’un  enfant  eft  d’une  douce  confola» 
tion  à  un  bon  pere  !  à  un  pere  ennemi  du 
tumulte  &  de  la  difïïpation.  Il  rentre  :  fon  fils 
s’emprefle  de  courir  à  lui,  8c  déjà  fes  carefTes 
innocentes  dérident  ce  front  où  la  main  péfante 
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des  affaires  avoit  imprimé  l’ennui  &  les  foucis  ; 
une  faillie  enfantine  l’amufe  ?  le  diftrait  de  l’a¬ 
necdote  d’une  gazette  calomnieufe  ;  bientôt  il 
oublie  fon  procès ,  fes  avides  avocats ,  fon 
avare  &  lugubre  procureur  ;  il  dîne  :  la  pre- 
fence,  l’entretien  de  fon  fils  animent  ,  égayent 
fon  repas  :  il  jouit  de  lui ,  il  en  efl  adoré  , 
il  l’aime ,  il  l’aime  plus  que  lu*»  même ,  il 
prend  garde  feulement  de  n’en  point  faire  une 
idole. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  allmens  convenables  aux  enfans . 

M  o  n  premier  foin  ,  en  me  chargeant  de 
Sulmifle  &  de  Sergi ,  fera  de  travailler  à  leur 
fanté  ,  &  une  de  mes  veilles  principales  à 
leur  faire  un  tempérament  robufle;  ah,  com¬ 
bien  d’enfans  ont  été  moiffonés  par  la  première 
chaleur  ,  ou  le  plus  léger  froid  ?  on  ne  fau- 
roit  compter  tous  ceux  qui  périfîènt  pour  avoir 
été  trop  amollis  ;  mais  s’il  efl  dangereux  dç 
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les  amollir  ,  il  ne  Tell;  pas  moins  de  vouloir 
en  faire  tout  à  coup  de  petits  Hercules  ;  on 
ne  peut  les  rendre  robuftes  que  peu  à  peu  , 
&:  félon  la  complexion  qu’ils  ont  reçue  de  la 
nature  ;  le  choix  des  alimens  n’y  contribuera 
pas  peu  ,  &  c’eft  ici  où  je  ferai  grand  ufage 
d’Emile  ;  je  ne  le  fui  vrai  pourtant  point  à  la 
trace  :  j’aurai  égard  au  climat  fous  lequel 
vivront  mes  éleves  ,  &  je  ne  leur  donnerai 
point  à  boire  l’eau  froide  comme  à  Emile  , 
indifiindiement  dans  la  lueur ,  Sc  dans  le 
grand  froid. 

Une  vérité  importante  que  perfonne  n’igno¬ 
re  ,  &  dont  très-peu  font  profit  ,  c’eft  qu’aux 
enfans  ainfi  qu’aux  hommes  faits  ,  la  nourri¬ 
ture  la  plus  fimple  &  conféquemment  la  plus 
naturelle ,  eft  toujours  la  meilleure  ;  nous 
envions  ,  nous  admirons  chez  les  rares  viel- 
lards  de  nos  jours,  cette  frugalité  ,  cette  fage 
tempérance  qui  les  a  confervés  ,  Sc  nous  ne 
pouvons  prendre  fur  nous  de  les  imiter  ;  en 
phyfique  ,  comme  en  morale  ,  on  peut  tou¬ 
jours  corriger  la  corruption  ,  mais  quand  elle 
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s’efb  accrue  à  un  certain  degré  ,  il  efl  prefqu# 
impoflible  de  la  détruire  ,  dès  qu’une  fois  le 
goût  cil;  dépravé  ,  on  ne  fait  plus  ceffer  d’être 
fenfuel. 

J’accoutumerai  mes  éleves  aux  alimens 
les  plus  purs,  mais  comme  je  les  defcine  à  vi¬ 
vre  avec  d’autres  hommes  ,  il  faut  lorfqu’ils 
partageront  les  douceurs  de  la  fociété ,  qu’ils 
en  partagent  auffi  quelques  dangers  ;  je  leur 
fervirai  donc  quelquefois  ,  mais  avec  pré¬ 
caution  ,  de  ces  viandes ,  de  ces  mets  ,  &  de 
ces  ragoûts  épicés ,  qui  rendent  aujourd’hui 
fi  brillante  la  fortune  des  médecins  ;  je  fais 
que  c’eft  un  mal  ,  mais  dans  l’état  acluel  des 
chofes ,  c’eft  un  mal  nécefîaire  ,  parce  qu’on 
courroit  trop  de  rifque  de  les  faire  paiTer  tout 
à  coup  d’une  vie  fimple  &  frugale  ,  à  une 
table  corrompue;  celui*  qui  n’auroit  jamais 
vécu  que  de  fruits  &  de  laitage ,  périrait 
bientôt ,  fi  on  ne  lui  donnoit  que  de  la 
viande  &  du  vin  :  d’un  extrême  à  l’autre 
extreme  la  progreiiion  doit  être  lente. 

Mais  fi  je  leur  pafié  l’ufage  de  quel  ques¬ 
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Unes  de  ces  viandes  ,  il  n’en  fera  pas  de  mê¬ 
me  des  confitures  ,  des  marmelades ,  des  ma¬ 
carons  ,  de  ces  crèmes  brûlantes  h  empoi- 
fonnées  ,  de  ces  compottes  qui  épaifliffent  le 
fang  &  y  portent  le  feu  (  *  )  :  s’il  eft  befoin 


(  *  )  Un  enfant  réuniffoit  tout  ce  que  la  nature  peut 
donner  à  cet  âge  pour  plaire  ;  je  l’aimois  beaucoup  ,  il 
étoit  en  effet ,  trop  aimable  pour  que  tout  le  monde  ne 
l’aimât  pas  ;  fon  pere  ,  homme  de  bon  fens  &  bon 
pere  à  la  fois ,  non  pas  de  cette  bonté  aveugle  qui  to¬ 
léré  le  mal ,  avoit  ordonné  expreffement  qu’on  ne  lui 
donnât  jamais  de  ces  friandifes ,  mais  il  eft  impoffible 
d’avoir  fans  celle  les  yeux  fur  un  enfant  qui  court ,  qui 
fe  dérobe  :  on  lui  en  gliffoit  par-ci  par-là  ,  on  alloit 
jufqu’à  le  biffer  prendre  du  caffé  ,  du  chocolat,  &c. 

Un  jour  l’enfant  fe  fit  une  légère  brûlure  à  la  main  ; 
c’étoit  peu  de  cliofe  ,  mais  les  plus  petites  conduifent  à 
de  plus  dangéreufes  :  fon  domeftique  allemand  des  plus 
épais  ,  étoit  à  le  laver  &  s’obflinoit  à  paffer  du  favon 
fur  la  partie  offenfée  ;  ce  qui  faifoit  jetter  à  l’enfant  les 
cris  les  plus  perçans  ;  ému  je  vole  vers  mon  petit  bon 
homme  ,  &  le  trouve  dans  un  état  affreux  :  la  colere  le 
fuffoquoit  ,  il  étoit  violet  ,  il  écumoit  ;  je  l’appaifai, 
mais  le  mal  étoit  fait.  La  colere  avoit  allumé  fon  fang 
déjà  échauffé  par  tous  les  lucres  qu’on  lui  avoit  donnés; 
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de  les  faire  à  ces  friandifes  >  j'attendrai  qu'ils 
foient  plus  forts ,  mais  à  cet  âge  ci  le  danger 
cil  trop  proche  &  trop  évident.  On  imagine 
être  bon  ,  on  croit  aimer  les  enfans  en  leur 
donnant  de  ces  lucres  de  toute  efpèce  ;  on  les 
empoifonne  ,  on  les  tue  :  un  fruit  fain  ,  une 
pomme  ,  une  orange  leur  feroit  autant  de 
plaifir  ,  &  éviterait  toutes  ces  vifites  de  doc¬ 
teurs  &  d’apothicaires  qui  viennent  parer  les 
cheminées  de  petites  bouteilles  bien  payées  , 


dès  le  même  foir  il  fentit  un  mal  de  tête  ,  &  le  lende¬ 
main  le  petit  malheureux  avoit  une  fièvre  violente  ;  le 
médecin  fut  appelle  ,  la  maladie  augmenta;  on  le  fei- 
gna  jufqu’a  trois  fois  &  il  n’y  avoit  point  de  change¬ 
ment  ;  on  le  faigna  une  quatrième  ,  &  une  heure 
après  je  le  vis  à  deux  doigts  de  la  mort.  Enfin  ,  foit 
par  un  bonheur  particulier  ,  foit  par  l’habileté  du  mé¬ 
decin  ,  les  fymptomes  du  danger  difparurent  &  on  le 
tira  d’affaire. 

On  voit  aulli  par  cet  exemple  combien  il  eft  dan¬ 
gereux  de  vouloir  l’emporter  fur  un  enfant  ;  fi  c’eft  un 
mal  de  lui  ceder ,  c’en  eft  un  plus  grand  de  le  faire 
etouffer  de  colere  ;  il  faut  attendre  que  le  fang  foit  calme 
pour  l’amener  à  fon  tort. 
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&  faire  une  pharmacie  du  corps  de  nos  enfans. 

Mes  éleves  mangeront  de  la  viande  à  leur 
dîner  ,  mais  ils  n’auront  pour  le  fouper  que 
quelques  fruits  choifis ,  &  au  déjeuner  du 
pain  &  du  lait  coupé  avec  de  l’eau.  En  Hol¬ 
lande  &  dans  d’autres  parties  des  pays-bas  , 
on  donne  aux  enfans  du  pain  &  du  beurre 
avec  du  thé ,  mais  j’ai  remarqué  que  ceux-là 
avoient  l’air  mal-fain  &  les  dents  gâtées,  parce 
que  la  bile  qui  s’exhale  s’y  attache  &  les  pour¬ 
rit  ;  le  thé  defleche  la  poitrine ,  ternit ,  brûle 
le  coloris  des  enfans  ,  &  leur  fait  un  teint 
bafané  ,  où  le  beurre  converti  en  bile  ,  vient 
bientôt  fe  nuancer  en  un  jaune  fale. 

La  propreté  à  laquelle  je  veux  habituer  Sul- 
mifte  &  Sergi  ,  ne  contribuera  pas  peu  à  leur 
bonne  fanté  ;  des  enfans  nés  dans  la  milere  il 
en  périt  un  tiers  par  la  mal-propreté  :  d’ail¬ 
leurs  c’eft  dès  ce  bas  âge  qu’il  faut  les  accou¬ 
tumer  à  être  propres. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  connoijfance  des  Langues. 

Lbs  langues  étrangères  font  devenues  au¬ 
jourd’hui  un  des  points  principaux  de  l’édu¬ 
cation  *  &  c’eft  par-là  que  je  commencerai 
celle  de  Sulmilte  &;  de  Sergi  ;  on  ne  fauroit 
croire  combien  il  importe  de  les  leur  enfei- 
gner  dès  les  plus  tendres  années  ;  dans  un 
âge  plus  avancé  ils  auroient  contraélé  un  ac¬ 
cent  dont  aucun  maître  ne  pourrait  les  dé¬ 
pouiller  ,  &  qui  leur  ferait  corrompre  tout 
ce  qu’ils  prononceraient. 

C’efl  par  cette  négligence  trop  commune 
que  bien  peu  de  français  parlent  correctement 
une  langue  étrangère  ?  &  je  remarque  que  les 
anglais  les  allemands  Se  les  italiens  qui  com¬ 
mencent  tard  l’étude  du  français  ,  ont  une 
difficulté  étonnante  pour  la  prononciation  ,  & 
n’y  parviennent  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; 
u  y  e  8e  on  ,  font  des  écueils  qu’ils  ne  favent 
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franchir;  auffi  prononcent-ils  Diou  pour  Dieu, 
pire  /poux  per e ,  bonne  pour  bon ,  &:c.  On  fent 
affez  combien  cela  eft  défagréable  ,  d’autant 
qu’avec  moins  de  peine  on  auroit  contracté 
une  excellente  prononciation  fi  on  s’y  étoit 
appliqué  de  bonne  heure. 

Un  homme  (  *  )  autant  connu  par  les  qua¬ 
lités  de  l’efprit  que  recommandable  par  celles 
du  cœur  ,  me  faifoit  l’armée  derniere  ,  l’ob- 
fervation  la  plus  judicieufe  fur  les  langues  ; 
à  cet  égard ,  me  difoit-il  ,  on  ne  tire  pas 
aflez  de  profit  de  la  mémoire  des  enfans  ,  & 
rien  n’eft  plus  aifé  que  de  leur  en  apprendre 
deux  ou  trois  à  la  fois  fans  la  moindre  con¬ 
trainte  :  ce  qu’il  appuyoit  d’une  remarque 
qu’il  avoir  faite  en  Suidé. 

„  Dans  quelques  cantons  ,  difoit-il  ,  nous 
»  avons  des  villages  peu  diftans  les  uns  des 
autres  ,  dans  chacun  defquels  on  parle  un 
„  langage ,  c’eft-à-dire  ,  un  patois  différent , 
„  &.  néanmoins  il  n’eft  prefque  pas  d’enfans 


(*)  m.  P— t>~p— re. 
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s,  qui  n’en  fâchent  trois  ou  quatre  ;  amis  & 
„  voifins  ils  font  tous  les  jours  réunis  par 
33  quelque  jeu  nouveau  qui  les  rend  les  uns 
33  aux  autres  des  maîtres  habiles  8c  commodes, 
Seroit-il  donc  plus  difficile  d’apprendre  au 
fein  de  fa  maifon  ,  trois  langues  utiles  à  un 
enfant  ?  non  fans  doute  ,  8c  h  je  veux  que 
Sulmifte  8c  Sergi  parlent  auffitôt  l’Anglais  & 
l’Italien  que  le  Français  ,  il  fuffira  que  je  leur 
donne  une  garde  anglaife  (  *  )  8c  un  domef 
tique  italien.  Je  ne  dis  pas  qu’ils  excelleront 
tout  à  coup  dans  ces  langues  ,  &  je  ne  pré¬ 
tends  de  les  y  perfectionner  que  plus  tard  ; 
mais  ils  en  contracteront  fuffifamment  l’oreille 
pour  ne  jamais  les  parler  durement ,  8c  c’eût 
tout  ce  que  je  demande. 

N’allez  pas  craindre  qu’en  les  enfeignant 
de  cette  maniéré  ,  on  furcharge  leur  mémoire, 
8c  que  pour  avoir  voulu  les  rendre  trop  ha¬ 
biles  3  ils  finiffent  par  ne  rien  favoir  ou  à  ne 
parler  qu’une  langue  mixte  ;  cette  confufion 


(  *  )  En  Angleterre  on  l’appelle  auffi  nourrice. 
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pourrait  être  le  fruit  des  leçons  pédantefques 
données  à  un  enfant  qu’on  cloue  à  une  table 
&  qui  les  reçoit  en  pleurant,  car  il  eftprefque 
auffi  difficile  d’empirer  fur  la  mémoire  que 
fur  la  volonté  ;  mais  ceux-ci  n’auront  connu 
ni  la  contrainte  ni  le  dégoût  ,  ils  auront  tout 
appris  par  routine  &  en  jouant  ;  ils  n’auront 
reçu  de  leçons  que  du  befoin  &  du  plaifîr , 
&  combien  les  progrès  ne  font-ils  pas  rapides 
fous  les  aufpices  de  ces  deux  grands  maîtres } 
Il  en  efl  affez  d’exemples ,  8c  il  fuffira  que 

j’y  en  ajoute  un  ;  je  le  tire  de  mon  expé¬ 
rience. 

Il  n’y  avoit  que  peu  de  jours  que  j’étois 
arrivé  en  Angleterre ,  lorfque  M.  le  comte 
de  M  *  *  *  me  chargea  de  l’éducation  de  fes 
deux  fils  ;  tous  deux  parloient  l’anglais  & 
affez  d’allemand  pour  demander  le  néceffaire  ; 
mais  je  ne  favois  ni  l’un  ni  l’autre  ,  &:  ces 
cnfans  ignoraient  jufqu’au  moindre  mot  fran¬ 
çais  :  je  crus  qu’ifolé  avec  eux  j’aurais  beau¬ 
coup  d’embarras  &  befoin  d’une  grande  pa¬ 
tience  pour  y  fou  tenir  ;  l’événement  néan- 
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moins  h  un  fuccès  inattendu  vinrent  bientôt 
difïiper  ma  crainte  &  me  tromper  agréable¬ 
ment. 

C’étoit  à  la  fin  du  printems  5  &  nous  al¬ 
lions  paffèr  l’été  à  la  campagne  ;  il  femble 
que  là  ?  loin  de  tout  tumulte  ,  toujours  gai , 
toujours  content  fous  un  ciel  ferein ,  on  faffe 
mieux  tout  ce  qu’on  entreprend.  Je  commen¬ 
çai  à  me  concilier  rattachement  de  mes  petits 
éleves  par  un  air  ouvert  &  joyeux  ,  par  quel¬ 
que  condefcendance  à  leurs  jeux  puériles  >  en 
m’y  prêtant  ,  en  les  partageant  même  avec 
eux. 

D’abord  nous  nous  exprimions  par  figues  ; 
il  faut  peu  de  chofe  pour  faire  rire  les  enfans,. 
&  on  conçoit  de  quel  amufement  leur  étoit 
cette  nouveauté  ;  ils  fe  firent  à  moi  ,  en  peu 
de  jours  nous  devînmes  inféparables  ,  &  c’é¬ 
toit  pofitivement  à  ce  point  là  que  je  voulois 
les  amener  ,  perfuadé  qu’étant  toujours  en- 
femble  ,  il  feroit  imposable  qu’ils  n’àppriiîenf 
bientôt  ,  comme  je  l’étois  aufïï  qu’ils  n’ap- 
prendroient  rien  ,  fi  on  les  faifoit  relier  avec 
moi  degré  forcé.  Jobfervai 
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J ’obfervai  de  ne  me  fervir  d’aucun  livre  , 
parce  (pie  je  favois  que  tout  ce  qui  leur  pa- 
roîtroit  leçon  >  leur  deviendrait  accablant  ; 
d’ailleurs  Tillage  n’en  étoit  ni  néceffaire  ni 
utile  ;  j’avois  feulement  la  précaution  de  re¬ 
cueillir  en  mon  particulier  ,  les  mots  ?  les  pe¬ 
tites  phrafes  que  je  leur  apprenois  ,  je  les 
couchois  par  écrit  ,  &  dans  Tinflant  je  dirai 
quel  en  étoit  le  but. 

Si  nous  étions  au  déjeuner  ,  je  leur  préfen- 
tois  du  pain  en  le  leur  nommant ,  (*)  je  leur 
difois  du  lait ,  ils  répetoient  ;  je  leur  difois  de 
la  crème  ,  &  ils  difoient  de  la  crème  ,  de  l'eau  , 
une  taffè  ,  &c.  &c.  au  dîner  je  fuivois  la  même 
méthode  ,  &  rien  de  ce  qu’on  leur  fervoit  , 
n’étoit  oublié  ;  cependant  pour  ne  pas  les 
embrouiller  ,  j’avois  foin  de  ne  lâcher  que 


(*)  Je  fais  que  tous  ces  détails  paraîtront  minutieux 
&  ne  feront  point  goûtes  d’un  homme  qui  n’aime  qu’à 
lire  un  roman  tendre  ,  une  brochure  amufante  :  mais 
ils  font  trop  relatifs  au  fujet  dont  je  traite  ,  pour  que 
je  les  omette  ;  d’ailleurs  j’écris  pour  les  bons  parens 
Se  ceux  qui  fc  prépofent  à  l’éducation. 
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cînq  ou  fix  mots  chaque  fois ,  8c  afin  de  faire 
une  vive  impreffion ,  8c  qu’ils  contradtaffent 
une  bonne  prononciation ,  je  les  répetois  fou- 
vent  y  diitindtement  8c  à  haute  voix  ;  le  tout 
pourtant  d’un  air  aifé  ,  fort  indifféremment  , 
comme  fi  je  m’étoispeu  foucié  qu’ils  m’écou- 
talfent  ou  non  ;  j’affedtois  même  quelquefois 
de  ne  pas  les  remarquer  ,  lorfqu’ils  me  fai- 
foient  des  lignes  pour  me  demander  quelque 
lignification  ,  8c  ma  feinte  diftradtion ,  les 
obligeoient  fouvent  à  les  réitérer. 

Une  chofe  contribua  encore  beaucoup  à 
me  les  attacher  des  le  commencement  ;  c’eft 
que  quelque  tems  avant  que  je  n’arrivafîè  à 
Londres,  on  les  avoient  retirés  de  l’école  ;  de¬ 
puis  lors  ,  afin  de  ne  pas  les  laiffer  abfolument 
oififs ,  8c  voulant  les  apprendre  à  lire  ,  deux 
heures  chaque  jour  ,  une  vieille  allemande  les 
tenoient  à  la  gêne  ,  les  yeux  collés  fur  un 
parchemin  aufïî  vieux  qu’elle  :  heureufement 
mon  nouvel  état  auprès  d’eux  ,  vint  les  déli¬ 
vrer  de  cette  contrainte ,  8c  ce  motif  coopéra 
beaucoup  à  me  les  fixer. 
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Prefque  tous  les  enfans  fe  lafTent  dans  un 
endroit  pour  peu  qu’ils  y  foi  en  t 8c  je  ne 
craignois  rien  tant  que  de  voir  ceux-ci  en» 
nuyés  ,  car  alors  ils  ne  profitent  plus  ;  ne 
dites  que  trois  mots  ?  8c  dites-les  cent  fois  à 
un  enfant  dont  la  nonchalance  s’empare  ,  qui 
commence  à  fe  courber  pareiïeufement  fur 
les  chaifes  ,  qui  s’étend  négligemment  fur  un 
fofa  ,  ou  fe  laiiTe  glîffer  fur  le  tapis ,  8c  cent 
fois  vous  perdrez  vos  paroles  ;  fa  langue 
vous  fuit  machinalement ,  mais  fon  efprit  eft 
ailleurs ,  votre  voix  fe  perd  au  bord  de  fon 
oreille  ,  8c  l’organe  fatigué  ne  rend  plus  rien 
à  la  mémoire. 

Pour  obvier  à  l’ennui ,  j’avois  foin  de  relier 
peu  dans  une  place  avec  eux  ;  d’ailleurs  mon 
fydéme  demandoit  que  nous  en  changealfions 
fouvent  ,  parce  que  de  nouveaux  objets  nous 
étoient  de  nouvelles  inftrudtions  ;  une  demi- 
heure  dans  la  chambre ,  une  demi-heure  au 
jardin  ,  autant  à  la  promenade  ,  autant  pour 
y  arriver  :  un  matin  s’ell  bientôt  écoulé ,  8c 
nous  ne  l’avons  point  perdu. 

Fij 
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Ici  ce  font  des  chaifes  ,  des  tables  ,  par* 
traits  ,  une  pendule ,  &c.  &  nous  avons  nom¬ 
mé  tout  cela  à  plufieurs  reprifes  ;  là  c’étoient 
des  papillons ,  des  fleurs  ,  des  fruits  ,  des  baflins  , 
des  jets  d'eau ,  par  ici  nous  avons  vu  des 
pif  eaux  ,  des  chevaux  ,  des  bœufs  5  riviere , 
&c.  tout  enfin  nous  a  fait  profit ,  &  loin  de 
connoître  la  gêne  ,  nous  avons  joué  ,  nous 
nous  fournies  amufés ,  nous  avons  gagné  bon 
appétit  :  en  travaillant  pour  l’efprit  ,  nous 
avons  travaillé  pour  la  fanté. 

Mais  s'il  arrivoit  que  le  loleil  fût  trop  ar¬ 
dent  ou  qu’il  tombât  de  la  pluie  ,  alors  il  fal¬ 
loir  relier  à  la  maifon  ,  St  ce  n  etoit  pas  les 
•jours  que  j’aimaffe  le  plus  ;  néanmoins  pour 
fuppléer  aux  pjaifirs  de  la  promenade  ,  je  fai- 
fois  naître  quelques  nouveaux  jeux  ,  j’inven- 
tois  des  amufemens.  Par  exemple,  avec  quel¬ 
ques  branches  d’arbre ,  un  peu  de  lilas  & 
quelques  joncs  entrelacés  ,  ils  avoient  fur  le 
champ  un  joli  petit  galetas  ;  quelques  autres 
joujous  ,  un  lapin  ,  des  oifeaux  ,  &c,  les  ré- 
tenoient  paifibles  &  joyeux  auprès  de  moi  3 
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mais  enfin  les  enfans  fe  laffent  de  tout  ,  & 
quelquefois  l’un  d’eux  me  faifoit  entendre 
qu’il  vouloit  aller  vers  la  bonne  ;  loin  d’en 
paraître  fâché  ,  je  lui  fouriois ,  je  fonnois  &; 
l’y  faifois  conduire  à  l’inftant  ;  auffi  ne  tardoit- 
il  pas  à  reparaître  ? 

En  entrant  dans  fa  chambre  ,  la  vieille  fe 
gardoit  de  le  gronder  ,  joyeufe  même  de  le  re¬ 
voir  ,  elle  affedfojt  de  le  careffer  ;  alors  tirant 

1 

fes  lunettes  avec  gravité  ;  elle  alloit  tranquille¬ 
ment  ouvrir  le  redouté  parchemin  ,  fk  à  cette 
vue  terrible  ,  mon  petit  bon  homme  effrayé 
revenoit  à  moi  avec  plus  de  vélocité  qu’il  ne 
m’a  voit  quitté,  (V:) 

Sans  ceffe  avec  moi  ,  le  befoin  ,  le  plaifir 
tarderont  peu  à  les  familiarifer  à  mon  langage  ; 
l’un  vouloit  une  mouche  ,  l’autre  vouloit  un 
papillon  ,  aufftôt  je  les  leur  donnois  en  les (*) 


(*)  J’^gnore  ce  qu’on  penfera  de  me  voir  rapporter 
toutes  ces  bagatelles  ;  j’ai  même  été  tenté  de  les  fuppri- 
mer  :  mais  dans  un  ouvrage  relatif  aux  enfans ,  j’ai  cru 
pouvoir  citer  des  traits  enfantins. 
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nommant ,  St  ils  répetoient  ;  il  en  ëtoit  de 
même  s’ils  déflroient  que  j’ouvriflè  ou  fermafle 
une  fenêtre  ,  que  j’avançafîe  une  chaife  ,  que 
je  leur  flfle  donner  du  pain ,  de  l’eau  ,  &c. 

Mais  A  le  jour  fuivant  tandis  que  nous 
étions  au  jardin  ,  il  arrivoit  que  quelque 
papillon  vînt  encore  pomper  le  fuc  des  fleurs  * 
St  badiner  d’un  vol  léger  autour  de  nous , 
l’enfant  qui  le  défîroit ,  avoit  beau  me  harcé- 
ler  ,  me  faire  Agnes  fur  Agnes  «,  je  feignois  de 
ne  pas  l’entendre  St  regardois  même  du  côté 
oppofé  ;  moins  je  paroiflois  le  comprendre  , 
plus  fon  déflr  augmentoit  ;  St  plus  il  cher- 
choit  à  s’en  rappeller  le  nom  ;  à  la  An  il  le 
trouvoit  *  St  dès  qu’il  avoit  prononcé  papillon  , 
je  tâchois  de  l’attraper  St  le  lui  portois  bien 
vite  ,  en  criant  encore  papillon  papillon  ,  ainfx 
du  refle. 

Par  cette  méthode  Ample  St  aifée  ,  en 
quinze  jours  ils  commençoient  à  m’entendre  5 
St  au  bout  de  Ax  femaines  ils  en  favoient  aflez 
pour  que  nous  puiflions  écarter  tous  les  Agnes  ; 
il  efl  vrai  que  ces  enfans  étoient  doués  d’une 
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mémoire  excellente  :  on  n’y  imprimoit  point 
en  foi  b  les  caraéteres  ,  on  y  gravoit ,  &  tout 
ce  qui  s’y  gravoit ,  fe  gravoit  dans  l’acier. 

Mais  ce  qui  contribuoit  encore  à  la  rapidi¬ 
té  de  leurs  progrès  ,  c’étoit  l’émulation  qu’on 
leur  donnoit.  Souvent  je  prenois  le  papier 
où  j’obfervois  de  marquer  tous  les  foirs  ce 
qu’ils  avoient  appris  pendant  le  jour  ,  &  en 
préfence  de  leurs  parens  ,  je  lifois  les  phrafes 
qu’ils  favoient  ;  ils  les  traduifoient  en  anglais 
&:  les  répetoient  enfuite  en  français  ;  alors 
leur  petit  favoir  d’autant  plus  louable  qu’on 
ne  l’avoit  point  commandé  ,  étoit  payé  d’é¬ 
loges  &  des  baifers  qui  failoient  croître  leur 
zèle  ,  de  façon  qu’en  trois  mois  ils  parloient 
p affablement  bien  le  français  ,  &  récitoient 
joliment  beaucoup  de  vers. 

C’cft  ainfi ,  ou  à  peu  près  d’une  maniéré 
égale  que  Sulmifte  &  Sergi  apprendront  les 
langues  étrangères  ,  Se  j ’aî  lieu  de  croire 
qu’ils  y  feront  auffi  de*  progrès  ,  parce  que 
j’éloignerai  d’eux  toute  efpéce  de  contrainte  ; 
la  contrainte  cft  l’antidote  fouverain  du  favoir. 
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car  elle  enfante  le  dégoût ,  Si  le  dégoût  efl 
l’aimant  de  Ignorance. 

CHAPITRE  X. 

Des  principes  de  lecture  &  $  écriture . 

T^[  e  s  éleves  auront  appris  les  langues  en 
jouant  >  fi  je  dois  ainfi  parler  ,  mais  ils  ne 
pourront  apprendre  de  même  à  lire  &  à 
écrire  &  cette  efpéce  de  diffipation  où  je  les 
aurai  laifîês ,  ne  déviendra-t-elle  point  un  obf- 
tacle  à  la  connoiflance  de  ces  premiers  élé- 
mens  ?  j’ai  préffenti  cette  difficulté  ,  mais 
loin  de  me  rebuter ,  j’ai  cru  pouvoir  l’ap- 
planir. 

Les  enfans  reflemblent  aux  hommes  :  le 
merveilleux  &  la  nouveauté  les  amufent  ;  l’ex¬ 
plication  d’un  tableau ,  une  fcène ,  une  fable 
intéreifante  ,  un  conte  ingénieux  ,  tiendront 
quelque  fois  mes  éleves  dociles  à  mes  cotés  5 
Si  je  faifirai  ces  occafions  pour  les  amener  à 
mes  vues.. 

Mes 
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Mes  récits  leur  plairont ,  &  fouvent  ils 
m’importuneront  pour  que  je  leur  en  faffe 
d’autres  ;  l’enfant  qui  a  joué  ,  qui  s’efl  laffé 
à  courir ,  ne  demande  qu’à  être  tranquille  3 
mais  en  repofant ,  il  veut  encore  être  amufé  > 
&  il  fera  de  même  dans  tous  les  âges.  L’hom¬ 
me  ,  qui  va  acheter  l’appétit  au  travail ,  à  la 
courfe  ,  à  la  paume ,  n’eft  pas  fatisfait  quand 
il  rentre  :  fon  corps  fatigué  ,  fe  refufe  à  de 
nouveaux  exercices  ,  mais  fi  le  fommeil  ne 
vient  pas  encore  lui  verfer  fes  pavots  ,  fon 
efprit  toujours  inquiet  ,  toujours  avide  >  s’a¬ 
bat  ,  fe  flétrit  à  moins  qu’il  n’en  trompe  l’en¬ 
nui  par  l’illufion  de  quelque  fpeétacle  ,  d’un 
jeu  ,  d’une  ledrure  ,  &c.  étrange  mifere  !  le 
cœur  humain  porte  un  vuide  étonnant ,  un 
Vuide  affreux  que  rien  ne  peut  remplir  ;  fi 
l’homme  ne  s’occupoit  l’efprit  pour  y  faire 
diverfion  ,  fi  l’homme  n’avoit  l’efpérance  , 
l’homme  feroit  de  tous  les  êtres ,  l’être  le  plus 
malheureux. 

Il  arrivera  donc  fouvent ,  que  Sulmifle  8c 
Sergi  fe  rangeront  près  de  moi  pour  s’amufer 
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de  quelques  fables  ,  8c  je  mettrai  ces  momens 

V 

à  profit  pour  leur  apprendre  à  lire;  à  cet  effets 
j’aurai  un  recueil  de  fables  &  un  volume 
d’hifioire  embellis  d’efiampes  ,  ce  qui  fera 
encore  que  de  cette  maniéré  ils  connoîtront  , 
la  fable  8e  l’hiftoire  auffi  vite  qu’ils  fauront 
lire  ;  chaque  figure  excitera  leur  curiofité. 
Ils  dépendront  de  moi  pour  la  fatisfaire  ,  & 
alors  je  n’oublierai  pas  de  leur  faire  fentir 
combien  il  leur  feroit  plus  agréable  de  ne 
dépendre  en  cela  que  d’eux-mêmes. 

Loin  de  les  effrayer  par  ces  phantômes  de 
difficulté  qui  rebutent  tous  les  enfans  ,  je  les 
encouragerai  au  contraire  par  l’appas  d’un 
fuccès  prochain  dès  qu’ils  auront  commen¬ 
cé  ;  je  fuis  perfiiadé  qu’ils  en  feront  l’épreuve. 
L’aiguillon  de  l’éloge  &  l’amorce  du  plaifir 
feront  le  refie. 

Si  je  les  vois  quelquefois  attachés  à  l’expli¬ 
cation  d’une  efiampe  qui  leur  paroiffe  plus 
intéreflànte  qu’une  autre  ,  je  n’irai  point  juf- 
qu’au  dénouement;  à  l’endroit  le  plus  cu¬ 
rieux  ,  une  affaire  preffante  m’appellera  ,  il 
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faudra  que  je  les  quitte  ,  &  je  laiffe  à  penfer  , 
fi  mes  petits  amis  trompés  s’évertueront  pour 
achever  ce  que  je  leur  aurai  ébauché. 

Des  entretiens  tenus  en  leur  préfence  fur  la 
nécefîité  >  fur  l’avantage  de  l’écriture ,  les 
piqueront  fouvent  d’émulation  ;  mais  s’il  ar- 
rivoit  que  l’un  ou  l’autre  y  ait  peu  de  goût , 
j’employerai  l’aiguillon  du  befoin  ,  je  ferai 
jouer  les  refforts  de  quelque  ftratageme  inno¬ 
cent  pour  l’y  amener. 

Un  ami  commun  de  la  maifon  ,  lui  fera 
une  invitation  avec  priere  d’une  réponfe,  8c  le 
domeflique  que  j’aurai  chargé  de  la  lettre  ne 
viendra  l’apporter  qu’au  moment  où  nous 
ferons  en  compagnie  ;  Sergi  s’entend  nom¬ 
mer  ,  8c  je  le  vois  rougir  jufqu’aux  yeux  : 
une  lettre  de  Mr.  S*  *  ?  Quoi  !  pour  Sergi  i 
Le  pauvre  enfant  tout  ému  ?  tâche  de  la  dé¬ 
chiffrer  y  8c  la  montre  en  confidence  à  fon 
frere  ,  mais  il  faut  une  réponfe  ?  voilà  le 
point  critique  ;  il  fouffre ,  il  a  honte  de  ne 
pouvoir  y  fuffire  ,  il  fent  le  befoin  ,  8c  ce  be- 
foin  une  fois  fenti ,  lui  fera  plus  d’imprefiion 

Gij 
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que  toutes  les  remontrances  faftidieufes  dont 
j  ’aurois  pu  1  étourdir. 


CHAPITRE  XI. 

Des  fciences  ,  &  des  talens  agréables . 

T  j  e  cours  de  la  vie  humaine  eft  fi  limité  9 
qu’il  faut  commencer  de  bonne  heure  ?  fi 
l’on  veut  vivre  un  peu  \  une  éducation  que 
la  négligence  3  que  la  pareffe  rendent  tar¬ 
dive  j  fait  fou  vent  perdre  à  l’homme  le  prin- 
tems  de  fes  jours  ;  mais  fi  c’eût  un  mal  réel 
que  de  rétarder  l’éducation  ,  c’en  eft  un  autre 
de  la  prefîer  9  &  la  nature  a  défendu  qu’on 
la  prématurât  ;  économe  &:  libérale  à  la  fois  5 
toujours  clairvoyante  5  toujours  fage  ,  tou¬ 
jours  admirable  dans  fes  vues  ,  elle  a  voulu 
qu’on  fût  long-temps  enfant  avant  d’être  hom¬ 
me  j  &  afin  qu’aucun  ne  pût  franchir  fa  loi  , 
elle  les  a  tous  envellopés  de  ténèbres  ,  dont 
ils  ne  fortent  qu’à  mefure  qu’ils  deviennent 
tels  ;  tenter  de  lesdifiîper  plutôt  3  c’eût  forcer 
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la  nature  ,  c’eft  vouloir  d’une  jeune  plante , 
un  fruit  dont  la  terre  ne  lui  a  point  encore 
donné  le  fuc. 

J’ai  dit  qu’il  falloit  faire  être  les  enfans  ce 
qu’on  vouloit  qu’ils  fuffent  étant  hommes  , 
mais  c’eft  à  l’égard  des  vertus  ;  les  vertus  font 
au  cœur  ,  les  connoiflances  font  à  l’efprit ,  & 
l’efprit  ne  les  acquiert  que  peu  à  peu ,  félon 
que  la  main  de  l’âge  déchire  le  voile  épais 
fous  lequel  la  nature  les  lui  avoit  cachées  ; 
gardez-vous  donc  de  parler  aux  enfans  de 
philofophie  ,  de  métaphylique  &  en  général 
de  toutes  ces  fciences  abflraites  ,  jufqu’à  ce 
que  le  flambeau  de  la  raifon  leclaire  pour 
vous  y  fu ivre. 

Voyez  l’ouvrage  de  ces  hommes  vains  & 
fenfuels  ,  de  ces  hommes  dépravés  à  qui  il 
faut  de  la  glace  en  été  ,  des  fleurs  &  du  fruit 
en  hiver  ?  Pour  eux  on  confond  les  climats , 
pour  eux  on  change  les  faifons  ;  une  pluye 
d’or  ,  de  cet  or  qui  leur  coûte  tant  de  crimes, 
force  la  terre  à  produire  malgré  elle  5  mais 
déjà  épuifée  de  fa  bicnfaifance ,  qu’elle  pro- 
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dudtion  en  arrache-t-on  ?  Quelques  fraifes  fans 
faveur ,  une  rofe  pâle  &  fans  odeur  ;  le  rofier  , 
les  fraifiers  en  périront  peut-être  :  n’importe  ! 
L’homme  a  contrarié  la  nature  ,  la  nature 
lui  a  obéi  ,  fon  orgueil  eft  raflfafié  ,  cela  lui 
fuffit  ,  il  eft  content. 

Méprifez  fouverainement  cette  dépravation, 
&  toujours  fideles  à  fes  principes,  fuivez  la  voie 
que  vous  a  tracée  la  nature  pour  f  .  conduire 
vos  enfans  ;  ne  tentez  point  chez  eux  de 
production  forcée  ,  cultivez  leur  efprit  félon 
leur  âge  ,  faites-le  fleurir  ck  mûrir  en  faifon. 

Sans  que  j'accable  à  prélent,  Sulmifte  St 
Sergi  d;  un  fardeau  de  fciences  inutiles ,  ils 

ont  à  parcourir  une  carrière afîez  vafte  où  loi- 

/ 

flveté  n’entrera  point  avec  eux  ;  les  befoins 
multipliés  qu’on  ajoute  tous  les  jours  à  l’édu¬ 
cation  ,  ne  leur  donnent  que  trop  à  s’occuper  ; 
il  faut  les  livrer  aux  talens  agréables  ,  il  faut 
que  tout  ce  qu’on  nomme  la  main  des  grâces 
vienne  les  façonner  ,  &  ces  agrémens  futiles 
mais  néceflaires  aujourd’hui  ,  exigent  tous 
beaucoup  de  tems. 
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Je  ne  leur  confacrerai  pourtant  point  entiè¬ 
rement  celui  de  mes  éleves  ;  je  confens  qu’on 
leur  montre  à  dancer ,  qu’on  leur  apprenne 
le  deflin  ,  qu’on  commence  meme  à  leur  don¬ 
ner  des  principes  de  mulique  ,  &c.  Mais  je 
n’accorderai  à  ces  talens  qu’un  tiers  de  leurs 
momens  ,  j’en  employerai  un  autre  au  grand 
ouvrage  des  vertus  ,  à  mettre  à  profit  l’étude 
que  j’aurai  faite  pour  eux  dans  Télémaque, 
&  je  referve  le  troifieme  à  la  géographie  ,  à 
l’hifloire  ,  au  latin  même ,  fi  tant  eft  que 
cette  langue  qu’on  cultive  toujours  &  qui  fert 
fi  peu  ,  doive  leur  être  apprife. 


CHAPITRE  XII. 

De  V autorité  du  Gouverneur . 

O  N  prétend  qu’un  pere  en  confiant  au  gou¬ 
verneur  l’éducation  de  fes  enfans  ,  doit  auffi 
lui  confier  fon  autorité  :  foit  ,  mais  c’eft  à 
quoi  je  ferai  le  moins  d’attention,  &  contraire 
à  beaucoup  d’autres  ,  c’eft  ce  dont  je  vou- 
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drois  que  mes  éleves  ne  fufient  pas  bien  per- 
fuadés  ,  ou  du  moins  dont  ils  ne  fe  fouvinf- 
fent  pas  toujours. 

Je  fais  que  s’il  n  etoit  à  moi  que  de  les  flat¬ 
ter  ,  je  ferois  bientôt  efclave  à  leurs  yeux y  ou 
qu’ils  me  croiroient  leur  tyran  fi  je  n’avois 
que  le  droit  fatal  de  les  réprimander ,  &  fi 
mon  pouvoir  devoir  être  limité  à  l’un  de  ces 
deux;  je  voudrais  être  tout  puiffant  pour 
faire  le  bien  &  impuiffant  pour  faire  le  mal  , 
fi  on  peut  nommer  tel  la  correction.  Je  con¬ 
çois  pourquoi  on  a  voulu  que  les  châtiméns 

6  les  bienfaits  fortifient  de  la  même  main  , 
Scjenepuis  difconvenir  que  pour  bien  gouver¬ 
ner  il  faut  avoir  un  empire  abfolu  furies  enfans. 

Mais  que  de  peines  !  que  de  contrariétés  je 
me  prépare  fi  je  fais  fentir  à  mes  éleves  que 
j’ai  plein  pouvoir  de  leur  permettre  ou  de  leur 
refufer ,  de  les  conduire  à  mon  gré  ;  com¬ 
bien  de  fois  ne  verferont-ils  pas  des  pleurs 
pour  m’attendrir  y  pour  m’obliger  de  fléchir 
a  leurs  caprices  ?  Si  une  autorité  limitée  a 
fes  inconvéniens  >  un  pouvoir,  -abfolu  n’a  pas 


moins 
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moins  les  liens  :  un  enfant  d’ailleurs  tout  en¬ 
fant  qu’il  eft  ,  n’obéit  jamais  à  un  étranger 
avec  ce  tendre  dévouement  qu’il  a  pour  fon 
pere  ;  parez-vous  de  fon  autorité  tant  que 
vous  voudrez  ,  jamais  l’enfant  ne  rendra  à 
l’image  la  foumifïïon  qu’il  doit  à  l’original. 

Voyez  un  homme  (*)  qui  commande  dans 
une  province  au  nom  de  fon  fouverain  :  orga¬ 
ne  des  volontés  de  fon  maître  >  il  les  rend 
avec  fidélité  &  obéit  en  voulant  faire  obéir  ; 
mais  en  pafTant  par  fa  bouche  ,  les  ordres  fem- 
blent  avoir  changés ,  on  les  croit  exagérés  & 
ne  font  bientôt  à  tous  les  yeux  que  des  vexa¬ 
tions  >  des  rapines  ,  des  cruautés  ;  le  mo¬ 
narque  paroît  :  les  efprits  changent  à  l’inftant, 
fa  préfence  fait  éclorre  la  férénité  fur  tous  les 
vilages ,  h  tous  les  cœurs  volent  au  devant  de 
lui  ;  il  exige  peut-être  trois  fois  plus  que  n’a- 
voit  fait  fon  minière  ,  n’importe  !  On  n’y 
voit  rien  de  trop  ;  il  eft  maître  ;  fon  air  af~ 


(*)  Pour  des  en  fans  je  prens  ma  eomparaifon  d’un 
peu  haut  l’orgueil  n’en  fera-t-il  pas  choqué  ? 
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fable  8c  majeftueux  à  la  fois  infpire  la  fou* 
million  ,  tous  s’empreffent  à  lui  obéir. 

Au  commencement  que  je  ferai  avec  Sub 
mille  8c  Sergi ,  j’obferverai  de  ne  pas  me  fer- 
vir  de  toute  mon  autorité  ;  s’ils  manquent  ,  je 
îaifferai  à  leur  pere  de  les  gronder  ,  il  arri¬ 
vera  même  que  je  le  ferai  quelquefois  quand  ils 
l’auront  mérité  ;  ce  nouveau  fyllême  frappe 
fans  doute  8c  paroît  étrange  au  premier  coup 
d’œil  ;  mais  fi  on  l’envifage  de  près  ,  fi  on 
l’analyfe  ,  on  trouvera  que  loin  d’être  ridicule 
il  produit  d’exc.ellens  effets. 

Si  je  commençois  ,  par  exemple.,  à  févir  , 
à  me  roidir  contr’eux  à  chaque  inftant ,  les 
enfans  me  haïroient ,  8c  c’elt  alors  que  je  n’en 
pourrais  rien  faire  ;  mais  fi  leur  pere ,  lorf- 
qu’ils  auront  manqué  ,  les  réprimande  8c  af¬ 
fecte  en  leur  préfence  de  me  réprimander  auffi, 
ils  fendront  qu’il  n’eft  point  en  mon  pouvoir 
de  leur  laiffer  faire  ce  qu’ils  veuillent ,  au  lieu 
qu’ils  me  harcèleraient  8c  pleureraient  fans 
ceffe ,  s’ils  croyoient  que  cela  dépendit  de 


mon 
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C’eft  de  cette  maniéré  que  fans  m’obftiner 
contre  un  enfant ,  fans  le  faire  pleurer  ,  je 
raccoutumerai  à  céder  ;  s’il  eft  prêt  à  faire 
mal  ,  je  ne  l’en  empêcherai  pas  avec  une 
menace  fevere  ?  par  l’ordre  orgueilleux  de 
m’obéir  ;  li  l’enfant  m’aime  >  j’en  obtiendrai 
plus  en  lui  oppofant  la  volonté  de  fon  pere  8c 
en  lui  rémémorant  les  difgraces  dont  je  fuis 
ménacé. 

Quoique  j’en  dife  pourtant  contre  l’auto¬ 
rité  abfolue  ,  je  fuis  loin  de  vouloir  la  prof- 
crire ,  je  fais  trop  qu’il  eft  des  circonftances 
où  il  faut  qu’on  remployé  ^  8c  on  juge  bien 
qu’au  lieu  de  rémontrances  ,  je  faurois  m’en 
fervir  fi  l’un  ou  l’autre  de  mes  éleves  tentoit 
de  s’expofer  à  quelque  danger  ,  parce  que  de 
deux  maux  il  faut  opter  le  moindre. 

Ne  frappez  jamais  les  enfans ,  ou  du  moins 
ne  les  frappez  que  très-rarement  ;  il  eft  une 
autre  forte  de  correction  qui  leur  fait  fouvent 
plus  d’impreffion  que  les  coups  ;  je  fais  qu’il 
y  a  des  parens  barbares ,  des  parens  dénatu¬ 
rés  qui  font  fouetter  impitoyablement  leurs 
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enfans  par  quelque  domeftique  auffi  inhumain 
qu’eux  &  qui  fouvent  fe  venge  de  fes  maîtres 
fur  leurs  fils  ;  mais  ceux-là  me  font  trop 
d’horreur  pour  qu’ils  foient  mes  modèles ,  & 
s’il  arrivoit  que  l’un  ou  l’autre  de  mes  éleves 
fît  un  cas  qui  méritât  une  punition  de  cette 
nature  *  elle  fe  feroit  fùrement  par  la  main  de 
fon  pere. 

Mais  je  ferai  en  forte  qu’ils  n’y  foient  point 
expofés  ,  car  je  ne  les  abandonnerai  jamais  à 
eux-mêmes  &  dans  les  momens  où  je  devrai 
m’en  abfenter,  des  yeux  dont  la  fidélité  me 
fera  connue  ,  les  veilleront  à  ma  place  ;  il  eft 
dangereux  de  biffer  les  enfans  feuls  >  il  l’eft 

O 

même  d’y  laiffer  l’homme  ;  l’homme  ainfi 
que  l’enfant  n’eft  qu’un  foible  arbufle  qui , 
s’il  n’a  un  appui  3  courbe  bientôt  vers  la  terre* 

Je  ferai  donc  prelque  toujours  avec  mes 
éleves  ?  &  toujours  gai  8c  toujours  d’un  ca~ 
raâxre  égal ,  car  rien  n’éloigne  tant  les  en¬ 
ta  ns  qu’un  vifage  refrogné  :  pour  plaire  il  faut 
dérider  fon  front  ,  pour  gagner  les  coeurs  il 
faut  fou  rire.  Je  les  gronderai  peu  ,  je  les  frap- 
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perai  encore  moins,  mais  en  les  applaudif- 
fant  for  tout  ce  qu’ils  feront  de  bien  ,  je  les 
habituerai ,  comme  je  l’ai  dit  à  éviter  le  mal, 
&  l’expérience  fur  cela  m’autorife  à  donner 
encore  un  exemple  d’après  les  jeunes  comtes 
de  M***. 

Quelques  jours  après  que  je  fus  avec  eux, 
ils  fe  querellèrent  à  propos  de  je  ne  fais  quoi  : 
l’un  vouloit  une  chofe  ,  l’autre  la  vouloit 
auffi  ;  comment  faire  ?  l’aîné  le  fut  bientôt  & 
voulant  faire  valoir  le  droit  du  plus  fort ,  fe 
jetta  fur  lbn  frere  ;  je  les  féparai  à  l’inftant 
mais  la  dilpute  n’en  devint  que  plus  vive  & 
le  réfultat  fut  que  j’a vois  tort. 

Environ  fix  fermâmes  après  ,  une  autre  con- 
teftation  s’éleva  encore  ,  &  l’aîné  cette  fois  , 
prit  fi  bien  fes  mefures  que  je  ne  pus  l’empê¬ 
cher  de  frapper  fon  frere  &  de  lui  faire  une 
égratignure  au  front.  Je  le  regardai  fans  févé-? 
rité  :  la  colere  l’avoit  rendu  pourpre  ;  je  fends, 
que  ce  n’étoit  pas  le  moment  de  lui  parler  de 
fon  tort  ;  il  me  fixoit  attentivement  &  je  re¬ 
marquai  à  fa  contenance  que  pour  avoir  occa-. 
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lion  de  pleurer  ,  il  attendoit  que  je  le  gron- 
dalfe  ,  mais  je  m’en  gardai  bien ,  je  me  tus 
&  me  mis  à  confoler  le  cadet  qui  pleuroit  & 
répétoit  continuellement  qu’il  le  diroit  à  fon 
papa. 

Non  >  lui  dis-je  ,  votre  frere  eft  affez 
„  fâché  du  mal  qu’il  vous  a  fait ,  il  eft  bon , 
„  il  vous  aime,  mais  c’eft  qu’il  eft  un  peu 
„  vif.  “  A  l’inftant  fon  projet  de  vengeance 
eefle  &  il  ionne  ;  que  voulez-vous  ?  lui  de¬ 
mandai-je  ,  cejl  reprit-il ,  pour  domeftique  ve¬ 
nir  &  fon  peigne  ranger  mon  cheveu  ,  pour  papa 
voir  pas  du  fang  à  mon  front  &  non  fouetter  mon 
frere .  A  ces  mots  ,  l’aîné  n’y  tint  plus  :  la 
douleur  ,  le  repentir  fuccédent  à  fa  colere  : 
fon  petit  cœur  preffé  de  remords  fe  brife  &  lui 
prête  un  torrent  de  larmes  :  il  fe  dépouille  de 
fa  fierté  ,  je  le  vois  venir  de  fon  propre  mou¬ 
vement,  fe  jetter  aux  genoux  de  fon  frere,  & 
celui-ci  vouloir  l’en  empêcher  ,  l’embraffer  & 
effuyer  les  pleurs.  C’étoit  à  qui  des  deux  s’a- 
voueroit  le  p  lus  coupable. 

Cette  fcène  peut-être  ,  eut  fait  rire  un  au- 
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tre  fpeétateur  ,  mais  elle  produiiit  clans  mon 
ame  un  effet  oppofé  ;  ce  petit  combat  de  gé¬ 
néralité  y  fit  une  impreffion  que  je  11e  puis 
rendre  ,  j  éprouvai  l’émotion  la  plus  tendre  & 
je  mefurpris  les  yeux  trempés  de  larmes  ,  de 
ces  larmes  délicieufes  qui  font  fi  rares  ;  mais 
une  réflexion  amere  les  fit  bientôt  tarir  ;  je 
penfai  aux  hommes  :  l’animofité  ,  la  perfidie  y 
la  haine ,  la  vengeance  ,  tous  ces  vices  qui 
fermentent  dans  leur  cœur ,  vinrent  s’offrir  a 
111a  vue  ,  m’affiigerent  &  me  firent  rougir  de 
ne  plus  être  enfant. 


CHAPITRE  XI II. 


De  quelle  maniéré  il  faut  habiller  les  enfans . 

"(JTn  des  plus  grands  ,  un  des  plus  riches 
appanages  qu’011  puiffe  laiffer  aux  enfans  , 
c’efl  le  goût  de  la  modeftie ,  car  elle  eft  la 
bafe  d’une  infinité  de  vertus  ,  de  ces  vertus 
éminentes  qui  caradtérifent  l’homme  de  bien. 
C’eft  la  modeftie  qui  fit  la  puiflance  ,  la 
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vraie  grandeur  des  nations  les  plus  fameufes  i 
c’elt  la  modeflie  qui  fous  Fabrice  ?  maintint 
Rome  libre  ,  heureufe  &  triomphante  ;  mais 
dès  qu’un  faux  éclat  vint  l’éloigner  >  Rome 
fût  bientôt  le  théâtre  de  tous  les  crimes  , 
Rome  fe  vit  en  but  à  tous  les  maux ,  h  cette 
même  Rome  ^  l’admiration  ,  le  modèle  de 
tous  les  peuples ,  en  devint  le  mépris  & 
l’opprobre. 

Confultez  les  annales  des  nations  les  plus 
célébrés  ?  la  {implicite  5  la  modeflie  firent 
leur  force  &  y  maintinrent  l’abondance  ; 
mais  la  même  révolution  y  produisit  le 
même  effet  ,  &  les  contrées  les  plus  formi¬ 
dables  ne  tombèrent  fous  le  joug  ,  qu’après 
que  le  luxe  s’y  fût  introduit. 

Mais  pourquoi  chercher  dans  des  pays 
lointains  >  dans  des  fiécles  reculés  ,,  des  exem- 
t  pies  que  nous  avons  chez  nous  ?  La  France , 
vaut-elle  vplus  aujourd’hui  quelle  ne  valoir 
fous  Henry  IV.  eu  égard  aux  maux  qui  ve- 
noient  de  la  déchirer  ?  L’Angleterre  efl-elle 
plus  puiffante  ,  qu’elle  ne  l’étoit  il  y  a  cent 
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ans  ?  Et  le  Hollandois  (*)  toujours  mo- 
dette  ,  toujours  laborieux  ,  craint-il  fes 
voifins  ? 

Non  :  quoiqu’on  ait  écrit  des  avantages 
► 

du  luxe  ,  il  n’y  a  qu’une  philofophie  fauiTe 
<k  dangéreufe  qui  puifle  jamais  l’appuyer  ; 
d’où  viennent  en  effet  tous  ces  befoins  fac¬ 
tices  dont  nous  femmes  accablés  ?  N’eft- ce 
pas  le  luxe  qui  les  fait  naître  ?  Il  eft  donc 
le  pere  de  la  cupidité  ,  &  l’on  fait  de  com¬ 
bien  de  vices  la  cupidité  eft  la  mere  ;  il  n’eft 
pas  de  crimes  qu’on  ne  commette  pour  affou- 
vir  cette  paffîon  qui  ne  fadroit  l’être  &  qui 
plus  on  lui  accorde ,  devient  toujours  plus 
avide  5  plus  altérée  ,  plus  cruelle. 


(*)  Les  Hollandois  patient  pour  avares  :  il  y  en  a 
fans  doute  parmi  eux  ,  &  dans  quel  pays  ne  s’en  trou¬ 
ve-t-il  pas  ?  En  général ,  les  Hollandois  font  plus  éco¬ 
nomes  qu’avares  &  favent  etre  généreux  à  propos  , 
mais  aux  yeux  des  prodigues  ,  aux  yeux  des  gens  de' 
luxe  ,  la  fimplicité  eft  un  crime  révoltant  ;  tout  ce  qui 
n’eft  pas  prodigalité  >  eft  une  avarice  criante. 
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Je  croirai  donc  avoir  fait  beaucoup  pour 
Sulmifte  &  Sergi  ,  fi  je  parviens  à  leur  infpi- 
rer  la  modeftie  :  mais  cette  vertu  ,  ainfi  que 
plufieurs  autres  ,  doit  être  enfeignée  de  bon¬ 
ne-heure  ,  &  je  commencerai  par  la  plus 
grande  fimplicité  dans  leurs  vêtemens.  En  An¬ 
gleterre  ,  où  le  luxe  n’a  point  encore  pénétré 
dans  toutes  •  les  dalles  ,  on  la  conferve  chez 
les  enfans  ;  mais  dans  plufieurs  autres  états , 
comme  fi  on  craignoit  qu’ils  manquaient 
un  jour  de  vanité  ,  on  les  y  habitue  dès  l’âgç 
le  plus  tendre  ,  en  les  habillant  avec  le  même 
éclat  &  la  même  coquetterie  qui  régnent 
chez  les  hommes  failuêux  parmi  lefquels 
ils  naiflênt.  Un  habit  couvert  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  une  épée  auffi  longue  que  celui  qui 
la  porte  ,  un  feutre  ,  une  demi-livre  de  pou¬ 
dre  &  quatre  onces  d’orgueil  >  y  font  d’un 
enfant  de  fept  ans  ,  un  petit  gentilhomme  , 
tout  fat  ,  tout  fale  &  tout  magnifique.  (*) 


(*)  Je  dis  (fale  &  magnifique)  car  la  propreté  ne 
marche  pas  toujours  avec  le  luxe  ;  les  momens  &  l’ar¬ 
gent  qu’on  donne  à  celui-ci ,  font  perdus  pour  l’autre  ,* 


ou  T  Ami  des  Enfans.  6  7 

Mais  outre  qu’une  parure  auffi  déréglée  , 
auffi  ridicule  5  prématuré  la  corruption  des 
mœurs  5  elle  expofe  la  fan  té  au  danger  5 
gâte  le  tempéramment  8c  détruit  la  crefcen- 
ce.  L’art  a  beau  émailler  de  fleurs  d’or  8c 
de  foye ,  la  baleine  8c  l’ofier  dont  on  ceint 
le  corps  d’un  enfant  pour  lui  faire  une  taille 
élégante  :  l’or  8c  la  foie  ,  fl  on  l’y  ferre  trop  , 
ne  les  lui  rendront  pas  moins  incommodes ,  8c 
pouvant  à  peine  refpirer  dans  cette  étroite  pri- 
fon  j  il  tombera  bientôt  en  langueur  8c  bien¬ 
tôt  pâle  8c  livide ,  ce  ne  fera  plus  qu’un  petit 
fpeétre  à  foulever  tous  les  cœurs  de  pitié. 

Ah  !  que  de*  perfonnes  ,  nées  faines  8c 
droites  font  défeétueufes  aujourd’hui  pour 


obfervez  une  maifon  dont  le  maître  efl  trop  recherché 
dans  fa  parure  ,  prefque  toujours  les  domeftiques  y  font 
laïcs  ,  &  n’ont  qu’un  habit  en  trois  ans];  en  effet  ,  il  faut 
bien  que  les  galons  du  maître  ,  s’épargnent  fur  quel¬ 
que  cliofe.  Je  fais  qu’il  n’eft  pas  poffible  auffi  d’étre 
propre  quand  on  eft  pauvre.  La  propreté  ne  régne  fou- 
vent  que  dans  l’heureufe  médiocrité  ,  tant  vantée  par 
Horace  ,  Aurea  mediocritas, 
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avoir  été  mifes  à  la  gêne  dans  de  riches 
habits  ^  que  d  épaulés  dérangées ,  par  la  main 
de  la  vanité  3  8c  combien  d’hommes  ,  fon 
bras  d’airain  ne  fait-il  pas  courber  tous  les 
jours  fous  une  précoce  vieilldfe.  La  nature  5 
n’entre  pas  dans  vos  modes  ,  &  n’obéit  point 
à  vos  caprices  comme  les  cifeaux  du  tailleur  ; 
conformez  donc  vos  vêtémens  à  la  nature  , 
puifque  la  nature  ne  veut  point  fe  conformer 
à  votre  luxe. 

A  mefure  que  mes  éleves  avanceront  en 
âge  ,  à  mefure  qu’en  leur  enfeignant  les  ver¬ 
tus  ,  ils  apprendront  par  eux-mêmes  à  com 
noître  8c  à  méprifer  les  vices  ,  je  ne  néglige¬ 
rai  rien  pour  nourrir  chez  eux  ,  le  goût  de 
cette  fage  {implicite  que  je  leur  aurai  infpirée  , 
un  gouverneur  qui  aime  fincérement  les  éle-? 
ves  ,  qui  de  leur  intérêt ,  fait  fon  intérêt  ? 
trouve  fouvent  occalion  de  leur  être  utile  , 
même  dans  les  chofes  où  il  n’en  eft  point 
d’apparence  ;  les  momens  ,  les  circonitances 
lui  fouriiifient  quelquefois  d’excellentes  le-? 
çons  3  8c  rien  n’échappe  à  fon  zèle.  Je  me 
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rappelle  a  ce  fujet  ,  un  trait  de  bienfaifance 
que  fit  ainfi  ,  comme  je  m’y  attendois  le 
moins  ,  un  des  enfans  qu’on  m’avoit  confiées. 

C  étoit  dans  l’après-midi  d’un  beau  jour  ; 
je  l’avois  mené  promener  au  parc  ,  &  nous  en 
fortions  par  une  des  portes  du  palais  St  James, 
quand  un  embarras  que  caufoient  quelques 
voitures  ,  nous  empêcha  d’avancer  ;  la  vue 
d’une  femme  à  demi-mafquée  de  deux  doigts 
de  fard  ,  frappe  tout  à  coup  l’enfant  que  je 
tenois  par  la  main ,  h  effrayé  il  s’écrie  ,  bon 
Dieu  !  Voyez  cette  dame  ,  elle  a  le  vifage  tout 
enfanglanté  ,  ,,  Ouï  ,  lui  repartis-je  en  fou- 

,,  riant  de  fon  erreur  ,  mais  ce  n’eft  pas  de 
„  fon  fang  ,  c’eft  peut-être  du  fang  de  quel- 
que  malheureux  opprimé  ,  &  ce  fang  , 

,,  mon  ami  ,  crie  vengeance  au  ciel - mais 

„  comment  cela  iu  je  le  lui  expliquai!,  &  quoi¬ 
que  je  parkffe  à  un  enfant ,  je  n’eus  pas  be- 
foin  d’en  dire  beaucoup  pour  lui  faire 
fentir  combien  le  luxe  d’une  ciaffe  d’hommes* 
coûtoit  à  l’autre. 

Cette  daiqe  ,  continuai-je  ,  s’en  va-  fans 
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„  doute  en  fpedtacle  ,  au  fpedtacle  :  peut-être 
3,  qu  avant  deux  heures  elle  s’attendrira  ,  pieu- 
33  rera  fur  les  malheurs  de  quelque  famille  , 
33  8e  cette  famille  fera  l’image  d’une  autre  , 
33  dont  elle  en  le  tourment  8c  dont  elle  fait  la 
33  défolation  ;  mais  quand  le  rideau  fera  tom- 
33  bé  3  elle  efîuyera  fes  pleurs  ,  oubliera  les 
33  maux  dont  elle  eft  caufe  8c  n’en  deviendra 

33  pas  meilleure  ;  - mais  3  reprit-il  encore, 

car  les  enfans  font  queftions  fur  queftions  : 
pourquoi  cette  dame  porte-t-elle  des  di amans , 
puifque  fa  parure  coûte  tant  de  maux  aux  gens 
dont  vous  me  parlez  ?  Pourquoi  ne  les  vend-elle 
pas  pour  réparer  ceux  quelle  leur  a  faits  ?  Pour¬ 
quoi  ne  vend-elle  pas  les  flambeaux  que  portent  fes 
domefliques  (  *  )  ,  &  qu'on  brûlera  fins  doute 
inutilement  lorfqu  elle  reviendra  ? 

,3  Mon  ami  ,  lui  repartis-je  ,  pour  couper 
33  court  ,  tant  que  cette  dame  aimera  le  luxe, 
33  elle  fera  capable  de  tout  le  mal  8c  incapable 
33  d’aucun  bien  ;  « . . .  »  dans  peu  de  momens. 


{*)  On  fe  fou  viendra  que  c’eil  un  enfant  qui  parle» 
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5,  parce  que  votre  cœur  eft  pur  &  tranquille  5 
„  vous  goûterez  les  douceurs  d’un  fommeil 
,,  paifible  ,  mais  il  n’en  fera  pas  de  même  de 
,,  cette  dame  ;  inquiète  ,  agitée  *  elle  fe  fera 
„  conduire  çà  &  là  pour  diffiper  l’ennui  ,  le 
,,  trouble  qui  la  dévorent ,  &  cette  cire ,  ces 
,,  flambleaux  qui  coûtent  tant,  ferviront  à 
,,  éclairer  fes  chevaux  comme  ceux  de  beau- 
,,  coup  d’autres  qui  fe  font  traîner  toute  la 
,,  nuit,  à  ces  heures  indues  ,  à  ces  heures  de 
,,  crimes  où  les  maîtres  ,  les  valets  &  les  che- 
„  vaux  devroient  repofer  avec  toute  la  na- 
,,  ture.  (  *  ) 

Mes  réponfes  avoient  répandu  fur  l  ame 
tendre  de  cet  enfant,  une  abfynthe,  une  amer¬ 
tume  que  je  lilois  dans  fes  yeux  &z  que  je  me 
propofois  de  diffiper  dès  que  nous  ferions  à 
la  maifon  ,  mais  le  hazard  y  fervit  mieux  que 
je  n’aurois  fait.  Une  pauvre  femme  étendue 


(  *)  On  prodigue  la  cire  à  éclairer  les  chevaux  ,  tan¬ 
dis  qu’il  y  a  tant  d’honnêtes  gens  qui  n’ont  pas  d’huile 
à  leur,  lampe. 
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dans  la  rue  ,  le  long  du  trottoir  où  nous  maiv 
chions  ,  acheva  d’accabler  le  cœur  déjà  dé¬ 
chiré  du  petit  bon  homme  ;  il  s’arrête  :  voilà 
Jlx  fous  ,  me  dit-il ,  qui  dévoient  fervir  à  m 'cichet- 
ter  un  petit  cheval  ;  je  puis  me  paffer  avec  un 
qui  n  en  coûtera  que  trois  ,  &  fi  vous  voulez  je 
donnerai  les  trois  autres  à  cette  malheureufe  fem¬ 
me  qui  peut-être ,  eft  la  mère  de  cette  famille  que 
perfecute  la  méchante  dame  que  nous  avons  vue* 
„  Volontiers  lui  dis-je  ,  ému  de  piaifir  ;  & 
a  1  inftant  je  vis  que  fon  bienfait  diffipoit  fa 
trifteffe  ,  je  vis  la  férénité  rénaître  fur  fon 
front  innocent.  C’eft  le  trait  d’un  enfant 
de  fix  ans.-— Hommes  de  marbre  !- — cœurs 
de  bronze  >  quel  modèle  pour  vous  ! 

PuiiTent  Sulrnifte  Se  Sergi ,  me  faire  quel¬ 
que  fois  des  momens  auffi  délicieux  ?  6  que 
la  vertu  plait  !  ô  qu’elle  a  de  charmes  dans 
un  enfant  !  Toujours  brillante  de  fa  propre 
lumière  ,  toujours  belle  dans  tous  les  âges , 
elle  Semble  néanmoins  acquérir  un  nouveau 
îuftre  à  celui  là  a  la  candeur  ,  l’aimable  ingé¬ 
nuité  , 
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nu  lté  ^  font  comme  deux  rameaux  à  fes  côtés  y 
pour  ajouter  à  Ton  éclat. 

Je  ri aurai  rien  négligé  pour  l’infpirer  à  mes 
éleves  ,  dès  les  plus  tendres  années  ,  &  j’au- 
/  rai  eu  foin  alors  d’écarter  deux  ,  s’il  a  été  poffi- 
ble  ,  jufqu  a  l’idée  des  vi-c&  ;  mais  en  avan¬ 
çant  en  âge  ,  ce  feroit  les  expofer  à  leurs  piè¬ 
ges  fi  on  gardoit  le  même  filence  ;  il  faut 
prudemment  leur  apprendre  à  développer  ,  à 
pénétrer  les  artifices  que  travaillent  les  mé¬ 
dians  ,  &  les  trames  qu’ils  ourdiflènt  pour 
tromper  l’innocence  ;  je  leur  parlerai  donc 
des  maux  qui  déchirent  la  fociété  ?  &  je  n’en 
aurai  que  trop  d’occàfions.  Là  c’eft  une  per¬ 
fidie  ,  une  iniquité  révoltante  ;  ici  c’eft  une 
rapine  ,  là  bas  c’eft  une  oppreffion. 

Voyez ,  mon  cher  Sulmifte  y  écoutez-moi 
Sergi  ,  voyez  comme  on  eft  trompé  par  les 
déhors  ?  Les  hommes  les  plus  coupables  fe 
couvrent  quelquefois  du  voile  de  la  vertu  ,  & 
tel  en  parle  finis  cefte  qui  fouvent  couve  dans 
fon  fein  ,  la  dureté  ,  l’ingratitude  ,  la  mau- 
vaife  foi ,  l’iniquité  y  l’envie  ;  ce  qui  femble 
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vertu  n’eft  fouvent  que  le  mafque  impofant 
dont  les  vices  favent  fe  cacher  pour  paraître 
moins  affreux  ;  ....  l’honnête  homme ,  l’hom¬ 
me  de  bien  eft  fouvent  ifolé  dans  un  grand 
cercle  ;  ne  vous  laiffez  pas  furprendre  par  un 
faux  éclat ,  par  des  déhors  qui  en  impofent  ,, 
&  ne  croyez  pas  que  le  plus  faftueux  foit  tou¬ 
jours  celui  qui  puiffe  mieux  foutenir  le  faite. 

Voyez  cet  homme  radieux  ^  cet  homme 
éclatant  dans  un  char  doré  dont  l’approche 
fait  fuir  tout  le  monde  :  c’efi  un  demi-grand  ; 
il  en  eft  dont  la  vanité  accable  quelques  mal¬ 
heureux  8c  en  foutient  d’autres  ?  mais  la  fienne 
fait  mourir  tous  ceux  qui  la  fervent  ;  fon  ha* 
bit  eft  filé  -du  fang  de  l’opprimé  ;  les  mets 
fenfuels  qui  couvrent  fa  table  ,  font  arrofés 
des  pleurs  de  l’indigent  qu’il  a  fait  ;  fes 
gens  ,  fes  chevaux ,  fa  maifon  ne  fubfiftent 
que  de  la  fueur  du  malheureux  qu’il  écrafe  ; 
les  crimes  ne  lui  coûtent  rien  ,  il  avale  1  ini¬ 
quité  comme  l’eau  ;  l’injuftice  ,  l’oppreffion, 
cimentent  fon  état  8c  élevent  fa  fortune  ; 
cent  infortunés  payent,  fon  luxe  ^  8c  en  gémit- 
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font  en  fecret  ;  ici  c’eft  un  pere  qu'il  enleve 
à  fa  famille  ,  là  c’eft  une  tendre  mere  qu’il 
fait  mourir  dans  les  pleurs  ,  &  à  l’heure  pré¬ 
fente  ,  des  enfans  de  votre  âge  font  prêts  à 
périr  de  faim  ,  &  redemandent  à  grand  cris , 
le  dernier  morceau  de  pain  qu’il  leur  a  ar¬ 
raché  : - vous  frémiftez  Sulmifte  ! - des 

larmes  coulent  de  vos  yeux ,  mon  cher 

Serei ,  &  vos  larmes  excitent  les  miennes. - 

Mes  enfans  !  Voilà  le  fruit  du  luxe ,  voilà 
l’abus  du  pouvoir  le  méchant  a  voulu 
dévorer  une  proie,  l’homme  fort  lui  a  refifté , 
&  il  a  dévoré  le  pauvre. 
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CHAPITRE  XIV. 


Des  principes  de  religion . 


I 


J’ecarterai  de  mes  élevés  ^  avec  Pattern 


don  la  plus  fcrupuleufe  >  tous  ces  hommes 
dangereux  qui  ne  parlent  que  de  religion  , 
qui  la  compofent  d'après  leurs  pallions  ?  &  à 
qui  l'imagination  fournit  chaque  jour  un  nou¬ 
veau  fyftême,  ces  doéleurs  infenfés  qui  gâtent 
le  cœur  &  corrompent  le  bon  fcns  ,  ces  maî¬ 
tres  fanatiques  qui  détaillent  vingt  religions , 
Se  qui  à  force  d'en  enfeigner  ,  n'en  laiffent 
pas  ;  mais  ô  Dieu  !  Que  je  fuis  éloigné  de 
vouloir  que  mes  élevés  n'en  ayent  aucune  ! 

Que  Sulmifte  Se  Sergi ,  au  fortir  du  ber¬ 
ceau  ,  foient  expofés  à  la  fureur  du  lion  &  du 
ogre  ?  plutôt  que  de  m'être  confiés ,  fi  je  veux 
les  élever  dans  l'irréligion  ?  Abandonnés 
aux  mains  fanguinaires  de  l’ennemi  le  plus 
cruel  ,  ils  courraient  moins  de  danger  qu’au 
fein  d’un  ami  aulïï  funefte  que  je  le  ferois  ,* 
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a  quoi  ferviroit-il  que  mon  zèle  les  douât  de 
connoiflances  humaines  ,  de  foibles  talens  , 
d’agrémens  paffagers,  de  quelques  bienspérff- 
fables  ?  Ah  combien  ils  les  payeraient  chers , 
li  pour  les  leur  procurer  ,  je  les  éloignois  de 
la  voie  du  bonheur  ,  fi  je  les  détournois  d’un 
bien  qui  ne  périt  jamais  ,  d’un  bien  que 
rien  n  altère  ,  qui  n’eft  fujet  à  aucune  vicifib 
tude. 

Il  en  ferait  deux  ,  comme  d’un  homme 
en  langueur  qu’on  ferait  partir  dans  le  beau 
tems  pour  aller  recouvrer  la  fanté  ,  &  à  qui 
l’on  auroit  prefcrit  d’arriver  à  un  terme  avant 
la  chute  des  feuilles  ;  fi  fon  conducteur  eft  un 
infenfé  ,  s’il  ne  fait  pas  prévoir  les  dangers 
du  retard  ,  il  s’amule  ,  8t  il  amufe  le  malade 
en  chemin  ;  celui-ci  n’éprouve  point  encore 
des  maux  violens ,  mais  il  eft  engourdi  dans 
une  douleur  lente  qui  lui  ôte  la  faculté 
de  preffentir  les  périls  qui  le  ménacent  :  il  en 
laiife  le  foin  à  fon  guide  ,  h  fe  diftrait  avec 
lui  à  la  vue  d’un  coteau  ,  d’un  vallon  ,  d’une 
prairie  qui  les  charme  ;  ils  s’occupent  d’objets 
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frivoles  &  perdent  des  momens  précieux.; 
cependant  le  tems  s’eft  écoulé  9  &  ils  font  en¬ 
core  éloignés  de  leur  terme  ;  tout-à-coup  les 
frimas ,  les  neiges  &  les  glaçons  ,  rendent  im¬ 
praticables  les  chemins  les  plus  aifés  ,  &  ne 
laiflènt  autour  d’eux  ^  que  d’affreux  précipices 
dont  l’œil  épouvanté  n’ofe  fonder  la  profon¬ 
deur  ;  les  voyageurs  effrayés  rétrogradent ,  8c 
bientôt  le  malade  plus  accablé  tombe  en  ac- 
cufant  5  en  déteflant  fon  coupable  &  mal¬ 
heureux  conducteur. 

C’eft  ainfi  qu’un  gouverneur  aveugle  ,  con¬ 
duit  l’enfant  confié  à  fes  foins  ;  durant  les 
premières  années ,  il  ne  l’occupe  que  d’études 
frivoles  5  que  de  vaines  connoiffances  ;  il 
s’amüfe  ,,  &  l’amufe  à  orner  fon  efprit  d’agré- 
mens  futiles  ;  il  néglige  le  tems  favorable  , 
le  tems  où  la  pente  eit  aifée  ?  où  les  chemins 
font  fleuris  pour  le  conduire  à  la  religion. 
Infenflblement  fon  éleve  s’efl  fait  homme  9  il 
eft  rendu  à  lui-même  9  S:  bientôt  il  éprouve 
les  malheurs  attachés  à  cette  condition  :  il 
cherche  un  appui  pour  les  fupporter  avec  lui 
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8c  n  en  trouve  pas ,  il  veut  de  la  confolation  , 
8c  n’en  trouve  pas  encore  :  il  voit  la  religion  , 
mais  il  la  voit  de  loin  ?  &  les  chemins  ailes 
qui  l’y  auraient  mené  lorfqu’il  étoit  enfant  > 
lui  femblent  aujourd’hui  des  montagnes  ef- 
carpées  8c  remplies  d’écueils  qu’il  n’oie  tenter 
de  franchir  :  il  fe  rebute  8c  continue  de  traî¬ 
ner  des  jours  criminels  8c  malheureux ,  jufqu’à 
ce  qu’une  mort  plus  malheureufe  encore 
vienne  les  terminer. 

Je  fais  que  les  fentimens  font  partagés  fur 
la  religion  ,  qu’il  y  a  des  hommes  qui  con¬ 
damnent  indiftinéhement  tous-  ceux  qui  ne 
penfent  pas  comme  eux  ,  qui  flétriiTent 
même  leur  caraétere ,  &  tel  paffe  pour 
n’avoir  point  de  religion  qui  ne  diffère  qu’en 
quelques  points  accidentels  de  celui  qui  le 
condamne  8c  le  dénigre. 

J’accoutumerai  Sulmifte  8c  Sergi  à  lire  dans 
leur  cœur  ,  ('*)  ils  y  puiferont  l’habitude  du 


(*)  J’ai  dit  que  je  travaillerais  à  en  extirper  l’amour 
propre. 
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bien  ;  &  de  quelle  force  l'habitude  idefbelle 
pas  chez  tous  les  hommes  ?  Par  ce  fentier  je 
les  ferai  entrer  dans  la  voie  qui  aboutit  aux 
vérités  qui  doivent  faire  leur  bonheur. 

J’ai  été  long-tems  fans  vouloir  croire  que 
Fefprit  d’irréligion  fût  fmcere  ,  j’imaginois 
toujours  qu’il  n’étoit  que  joué  ,  car  il  efh  chez 
tous  les  hommes  une  voix  qui  leur  crie  fans 
celle ,  religion  ,  religion .  Mais  enfin  puifqu’on 
étouffe  cette  voix  ,  il  n’eft  pas  fi  facile  qu’on 
le  penfe  ,  de  renoncer  à  la  religion  ,  Sc  le 
fupplice  de  celui  qui  l’a  abandonnée  ,  cil  de 
s’en  retracer  encore  les  charmes  ,  lors  même 
qu’il  n’en  fau-roit  plus  jouir  ;  fon  cœur  coupa¬ 
ble  fans  celle  prefiTé  entre  les  regrets  &  les  re¬ 
mords  j  ne  peut  échapper  au  murmure 

de  la  confcience  ,  ni  aux  pointes  aiguës  du 
repentir. 

La  religion  efit  le  nœud  le  plus  fort, 
le  plus  iacré  ,  le  plus  refpe&able’  ;  &  c’eft 
en  vain  que  de  nouveaux  philofophes  ont 
tenté  de  le  brifer.  La  religion  approche 
l’homme  de  Dieu,  elle  le  fait  ami  de 

Dieu  , 
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Dieu  (*)  ,  8c  avec  elle  il  efl  fûr  que  Dieu 
l’aime.  La  religion  lui  prête  du  courage  au 
milieu  de  Tes  peines.,  fà  tendre  main  vient 
dîuyer  les  pleurs  qu’il  verfe. 

L’irréligion  rend  furieux  le  caraâtefe  le 
plus  doux  ;  la  religion  adoucit  le  caraétere 
le  plus  féroce  ;  l’irréligion  attrifte  8r  agite  ; 
la  religion  calme  &  égaye  ;  l’irréligion  avilit 
l'homme  au-deffous  de  la  brute  :  la  religion 
l’élève  au-defîlis  de  lui-même  ,•  l’irréligion 
fait  fes  vices ,  fa  honte  8e  fes  malheurs  :  la 
religion  fait  fes  vertus ,  fa  gloire  8c  fon  bon¬ 
heur. 

Viens  donc  ,  viens  6  fainte  religion  ,  viens 
8c  graves  en  traits  de  feu  dans  tous  les  cœurs*, 
ces  vérités  que  je  trace  foiblement  ici  fur  un 
léger  papier  que  le  premier  vent  emportera. 


CO  Inter  bonos  viros  ac  Deum  ,  amicitia  eft^.  çqii* 
ciliaiite  virtute.  Sen’ec. 


F  I  N. 


© 


'FABLE 

Ifr 

#■'  -x  i  '  i  ^ 

y  r 

Chapitré  I.  Du  Plan  de  l'Education.  Page  j. 

Ch  ap.  II.  De  la  Naiflance  de  Sulifri%.  é 

Ciîap.  III.  Des  premiers  befoins  de  Sulmilbe,  9 

Ciiap.  IV.  Du  choix  d’un  gouverneur.  1  2 

Ciîap.  V.  De  ce  qui  conhitue  la  bonne  éducation.  1  £ 
Ch  ap.  VI.  De  l’attachement  des'enfans.  zz- 

Ch  ap.  VII.  Des  écoles  académiques  &  de  leur  ori¬ 


gine.  25- 

Ci-iAP.  VIII.  Des  alimens  convenables  aux  enfans.  30 
Ch  ap.  IX.  De  la  eonnoiffance  des.  langues.  36 

Chap.  X.  Des  principes  de  lecture  Sc  d’écriture.  4S 
Chap.  XI.  Des  fciences  &des  talens  agréables. 

Chap.  XII.  De  Pautorité  du  gouverneur. 


pKAF.  XIII.  De  quellejnaniere  il  faut  habiller  les 

enfans.  v  6j 

Chap,  XIV.  Des  principes  de  religion*  ^6 

Fin  de  la  Fable* 

S  ‘  - 

»  -  ■■  ■ 1  ■-  - 


Imprimé  à  LONDRES  ,  chez  T.  R.  Delorme, 
Dover  flreet  Piccadilly. 


•Cri.  W 


